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Françoise Sullivan, Tempio di Ercole (détail), 1976-2021, photomontage de 13 épreuves numériques tirées des négatifs originaux, 90,8
x 413 cm. Conception, performance et montage de la frise : Françoise Sullivan; Photographies : David Moore. Collection de l’artiste ©
Françoise Sullivan / SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM

FRANÇOISE SULLIVAN. 
LES ANNÉES 70
Commissaire : Louise Déry 
Dates : 14 mai - 17 juillet 2021 
Inauguration virtuelle : jeudi 13 mai, 17 h 
+ ÉVÈNEMENT FACEBOOK 
+ LIEN ZOOM

Depuis plus d’un an, Françoise Sullivan traverse vaillamment la pandémie en allant
à son atelier pratiquement au quotidien, privée des contacts avec ses proches et le
milieu artistique mais nourrie par la nécessité de l’art et de la peinture. Elle a
également suivi avec intérêt le travail de recherche entrepris par la Galerie de
l’UQAM qui, après les expositions Trajectoires resplendissantes en 2017 et Œuvres
d’Italie en Toscane en 2019, se penche, cette fois, sur ses expérimentations
artistiques au cours des années 70. Sous le commissariat de Louise Déry,
l’exposition dévoile plusieurs œuvres inédites qui viennent étoffer une décennie
placée à l’enseigne des tendances conceptuelles de l’époque.  
 
En effet, Françoise Sullivan. Les années 70 revient sur la période italienne de
l’artiste évoquée par la Galerie en 2019, en plus de faire naitre ou revivre des projets
découverts dans ses archives personnelles. Le public est invité à en apprendre
davantage sur cette période moins connue de l’artiste. 
 
N. B. : La Galerie de l’UQAM ouvrira ses portes au public selon un horaire réduit en
raison de la pandémie (mercredi - vendredi, 12 h - 18 h). Toutefois, veuillez
consulter notre site web avant de vous déplacer pour savoir si des changements ont
dû être apportés et pour connaitre les modalités de visite. Pour le moment, l’accès
se fait par l’entrée du métro Berri-UQAM et sous présentation d’un formulaire
d’autorisation que vous pourrez bientôt obtenir à partir de notre site web.

+ PLUS D'INFORMATIONS
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Depuis plus d’un an, Françoise Sullivan traverse vaillamment la pandémie en allant
à son atelier pratiquement au quotidien, privée des contacts avec ses proches et le
milieu artistique mais nourrie par la nécessité de l’art et de la peinture. Elle a
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artistiques au cours des années 70. Sous le commissariat de Louise Déry,
l’exposition dévoile plusieurs œuvres inédites qui viennent étoffer une décennie
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En effet, Françoise Sullivan. Les années 70 revient sur la période italienne de
l’artiste évoquée par la Galerie en 2019, en plus de faire naitre ou revivre des projets
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N. B. : La Galerie de l’UQAM ouvrira ses portes au public selon un horaire réduit en
raison de la pandémie (mercredi - vendredi, 12 h - 18 h). Toutefois, veuillez
consulter notre site web avant de vous déplacer pour savoir si des changements ont
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+ PLUS D'INFORMATIONS

 



Françoise Sullivan in front of a version of Sur la route de Greve in Chianti, 1975. Photo: personal archives of the artist

FRANÇOISE SULLIVAN: 
THE 1970s
Curator: Louise Déry 
Dates: May 14 - July 17, 2021 
Virtual inauguration: Thursday, May 13, 5 p.m. 
+ FACEBOOK EVENT 
+ ZOOM LINK

Over the past year, Françoise Sullivan has been valiantly working through the
pandemic, visiting her studio practically daily, deprived of contact with close friends
and colleagues yet fueled by the need for art and painting. She has also been
earnestly following Galerie de l’UQAM’s research activities which, after exhibitions
Trajectoires resplendissantes in 2017 and Works from Italy in Tuscany in 2019,
have this time delved into Sullivan’s artistic experimentations of the 1970s. Curated
by Louise Déry, the exhibition reveals never-before-seen works that broaden a
decade of works heavily influenced by the conceptual tendencies of the time. 
 
Françoise Sullivan: The 1970s looks back on the artist’s Italian period highlighted
by the gallery in 2019, but moreover gives way to newly discovered projects,
straight from her personal archives. The public is invited to learn more about this
lesser-known period of hers. 
 
Note: Due to the pandemic, Galerie de l’UQAM will be open to the public with
reduced hours (Wednesday - Friday, noon - 6 p.m.). However, please visit our
website before heading over to make sure no changes have been made and to
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know more about our Health and Safety Guidelines. For now, visitors can access
the gallery by the Berri-UQAM Metro entrance and upon presentation of a
permission form that will soon be available on our website.

+ MORE INFORMATION

 

PARTENAIRES / SUPPORT PROVIDED BY

GALERIE DE L'UQAM 
Université du Québec à Montréal 
1400, rue Berri 
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-R120 
Réouverture le 14 mai 2021 
Mercredi - vendredi, 12 h - 18 h 
Sans frais 
Les détails concernant les modalités de
visite (accès, formulaire d'autorisation et
consignes) seront bientôt disponibles sur
notre site web.

Facebook Twitter Instagram

site web - Galerie de l'UQAM
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Françoise Sullivan, Tempio di Cibele (détail), 1976-2021, 13 épreuves numériques couleur (photogrammes tirés du film Super 8), 25,8 x
22,8 cm. Conception, performance et réalisation : Françoise Sullivan; Photographies : David Moore. Collection de l’artiste © Françoise
Sullivan / SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM

RAPPEL : 
FRANÇOISE SULLIVAN. 
LES ANNÉES 70
Commissaire : Louise Déry 
Dates : 14 mai - 17 juillet 2021 
Réservations obligatoires pour visiter 
 



Inauguration virtuelle : jeudi 13 mai, 17 h, via Zoom 
Ouverte à toutes et à tous
+ ÉVÈNEMENT FACEBOOK 
+ CLIQUEZ ICI POUR ACCÉDER AU ZOOM

Jeudi prochain, n'oubliez pas de vous connecter dès 17 h pour célébrer avec nous
l'inauguration de Françoise Sullivan. Les années 70. 
 
Cette exposition résulte de la découverte de nouveaux éléments de connaissance et
de plusieurs œuvres inédites réalisées pendant les années 70. Françoise Sullivan
se rend en Italie la première fois à l’été 1970. Au contact de plusieurs artistes de l’art
conceptuel et de l’arte povera, notamment, elle explore de nouvelles
correspondances entre le travail de la pensée, le texte, l’image et le geste. C’est ce
qui la conduira à effectuer de nombreux séjours à Rome, en Toscane et en Sicile, à
y fréquenter assidûment les lieux d’art contemporain, à y prendre le pouls d’une
décennie promise à tous les bouleversements et à y côtoyer des personnalités aussi
célèbres que Guy Debord, auteur de La société du spectacle, et son complice italien
de l’Internationale situationniste, Gianfranco Sanguinetti. 
 
Le travail de Françoise Sullivan s’ancre alors dans la photographie, le film, le texte
et les actions performatives. Derrière l’appareil photographique ou la caméra, à
Montréal ou à Rome, l’artiste s’ouvre à des réalités qui témoignent d’un regard
prolongeant l’impulsion de Refus global de 1948 : les luttes étudiantes, féministes,
syndicales, sociales et politiques se déroulent sous ses yeux et infusent sa
démarche. Devant l’appareil, seule ou avec ses fils parfois, elle continue d’articuler
cette langue du corps en appui sur le savoir de la danse et l’exercice performatif,
véritable signature de l’artiste esquissée près de vingt-cinq ans plus tôt avec Danse
dans la neige. Une « ligne imaginaire » est tracée, sur un horizon qui fusionne à
chaque moment l’art, la vie, le temps et le monde.

+ PLUS D'INFORMATIONS

Françoise Sullivan, Tempio di Cibele (détail), 1976-2021, 13 épreuves numériques couleur (photogrammes tirés du film Super 8), 25,8 x
22,8 cm. Conception, performance et réalisation : Françoise Sullivan; Photographies : David Moore. Collection de l’artiste © Françoise
Sullivan / SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM

RAPPEL : 
FRANÇOISE SULLIVAN. 
LES ANNÉES 70
Commissaire : Louise Déry 
Dates : 14 mai - 17 juillet 2021 
Réservations obligatoires pour visiter 
 



Françoise Sullivan, Maison aux ouvertures
bloquées, 1976-1977, photomontage
(épreuve argentique noir et blanc et
collage), 24 x 16,5 cm. Collection de
l’artiste © Françoise Sullivan / SOCAN
(2021) et Galerie de l’UQAM

POUR VISITER
Les équipes de la Galerie et de l’Université ont mis en
place des procédures de visite en conformité avec les
directives de la santé publique et des administrations
municipales, provinciales et fédérales. Ces quelques
ajustements à nos fonctionnements habituels visent à offrir
une visite détendue, sécuritaire et inspirante. 
 
Quelques grandes lignes de nos nouvelles consignes : 
 
• Les réservations sont obligatoires
• Nos nouvelles heures d'ouverture sont du mercredi au
vendredi de midi à 18 h 
• L'entrée se fait par le 1400 rue Berri, à l’angle des rues
Sainte-Catherine et Berri

+ POUR CONSULTER LE PROTOCOLE COMPLET

 

Françoise Sullivan, Promenade à Greve in Chianti avec mes quatre garçons, 1975, digital transfer of an 8 mm film, colour, silent, 5min
20s. Conception, performance and realization: Françoise Sullivan; Image: Oswald Sullivan; Editing: Wayne Cullen. Collection of the
artist © Françoise Sullivan / SOCAN (2021) and Galerie de l’UQAM



REMINDER: 
FRANÇOISE SULLIVAN: 
THE 1970s
Curator: Louise Déry 
Dates: May 14 - July 17, 2021 
Reservation required to visit 
 
Virtual inauguration: Thursday, May 13, 5 p.m., via Zoom 
Open to one and all
+ FACEBOOK EVENT 
+ CLICK HERE FOR ZOOM LINK

This coming Thursday, don't forget to log in as of 5 p.m. to celebrate with us the
inauguration of Françoise Sullivan. The 1970s. 
 
The exhibition, which furthers the Galerie’s examination of her work, grew out of
the discovery of new information and unknown works from the 1970s. During those
years, Sullivan turned her interest to the contemporary art currents she
encountered mainly in Italy, where she first travelled in the summer of 1970. Upon
contact with conceptual artists and exponents of Arte Povera in particular, she
explored new correlations between thought, text, image and gesture.
Subsequently, she was often in Rome, Tuscany and Sicily, where she diligently
visited contemporary art venues, felt the pulse of a decade destined for general
upheaval and spent time around such celebrated figures as Guy Debord, author
of The Society of the Spectacle, and his Italian colleague in the Situationist
International, Gianfranco Sanguinetti. 
 
Sullivan’s work then was rooted in photography, film, text and performance. From
behind the camera, in Montréal or in Rome, she embraced realities that prolonged
the impulse of 1948’s Refus global. Her artistic activity was permeated by the
student, feminist, union, social and political unrest that unfurled before her eyes. In
front of the camera, alone or at times with her sons, she continued to speak the
language of the body, supported by her knowledge of the dance and performative
exercises – the artist’s true signature, drawn up nearly twenty-five years earlier
in Danse dans la neige. An “imaginary line” is drawn, on a horizon that merges
every moment of art, life, time and the world.

+ MORE INFORMATION
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Françoise Sullivan, Sur la route de Greve
in Chianti, 1, 1975, photomontage of 2
colour prints on cardboard and
canvas, 18.5 cm x 18 cm. Collection of the
artist

IN ORDER TO VISIT
Galerie de l’UQAM and Université du Québec à Montréal
have put in place safety procedures in accordance with
public safety guidelines as well as municipal, provincial
and federal administrations. These adjustments to our
usual methods aim to offer a relaxed, safe and inspiring
visit. 
 
A few key points: 
 
• Reservations are mandatory. 
• Our new opening hours are from Wednesday to Friday,
noon to 6 p.m. 
• Access to our exhibition spaces is located at 1400 Berri
Street on the corner of Sainte-Catherine and Berri Street.

+ TO READ THE FULL GUIDELINES

 

PARTENAIRES / SUPPORT PROVIDED BY

GALERIE DE L'UQAM 
Université du Québec à Montréal 
1400, rue Berri 
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-R120 
Réouverture le 14 mai 2021 
Mercredi - vendredi, 12 h - 18 h 
Réservations obligatoires 
Sans frais

Facebook Twitter Instagram

site web - Galerie de l'UQAM
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Vue de l'exposition Annie France Leclerc. Par-delà la forêt se trouve un jardin, 2021, Galerie de l'UQAM. Photo : Annie France Leclerc

DES NOUVELLES DE L'ÉQUIPE
La Galerie de l'UQAM est ravie d'ouvrir à nouveau ses portes au public avec les
expositions de Françoise Sullivan et d'Annie France Leclerc ! Les membres de son
équipe ainsi que ses fidèles collaborateur·trice·s continuent de s'investir dans de
fascinantes initiatives, à l'intérieur et à l'extérieur de ses salles.

Françoise Sullivan, Promenade à Greve in
Chianti avec mes quatre garçons, 1975,
photogramme tiré du film 8 mm. Conception,
performance et réalisation : Françoise
Sullivan ; Image : Oswald Sullivan ; Montage
: Wayne Cullen. Collection de l’artiste ©
Françoise Sullivan / SOCAN (2021) et
Galerie de l’UQAM   

LOUISE DÉRY + 
HÉLÈNE BROUILLET

C'est un travail acharné de plusieurs mois qui a occupé
Louise Déry, directrice de la Galerie et commissaire, ainsi
que Hélène Brouillet, agente de recherche et assistante
de Françoise Sullivan, en prévision de l'exposition Les
années 70 ! Toutes deux se sont penchées sur les œuvres
et les archives provenant de la période la moins connue
de cette artiste incontournable, et qui n'ont jamais été
dévoilées au grand jour. 
 
Une visite filmée de l'exposition, commentée par la
commissaire et par l'artiste, est d'ailleurs disponible en
ligne !

Photo : Valérian Mazataud Le Devoir

ANNIE FRANCE LECLERC

Nous avons également inauguré le mois dernier
l'exposition Par-delà la forêt se trouve un jardin, le projet
de fin de maitrise d'Annie France Leclerc. Un article, le
résultat d'un fascinant entretien entre l'artiste et Marie-Ève
Charron, a été publié par Le Devoir dans les derniers
jours. À lire !

« Dans la petite salle de la galerie, son exposition égrène les
indices tangibles de ses contacts répétés avec cette nature
apprivoisée. Des tissus de soie et de coton découpent
l’espace, des pans légers aux teintes de vert, de jaune et de
rose tendres qui esquissent un parcours ponctué d’une encre
sur papier et d’un petit hôtel inventé où s’organisent des baies
de sumac, un bain de teinture et des coquilles d’escargot. »

ANNE PHILIPPON

En plus d'avoir contribué de façon essentielle à nos deux
nouvelles expositions, Anne Philippon, conservatrice
adjointe, fait partie du comité de sélection 2021 de
l’encan-bénéfice Vendu-Sold de la revue esse. Le comité
de cette 12e édition est également composé d'Anne
Roger, de Dominique Sirois-Rouleau, d'Anne-Claude
Bacon, de Julie Bélisle et de Sylvette Babin.  
 
L’encan offre aux collectionneur·euse·s et aux
amateur·trice·s d’art la possibilité de se procurer des
œuvres de qualité produites par des artistes
canadien·ne·s reconnu·e·s, tout en contribuant au
développement des Éditions Esse.
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© Julie Roch-Cuerrier, Temporal Fabric,
2019, de la série Temporal Bodies, vert-de-
gris sur soie, dimensions variables

ARIEL RONDEAU + 
JOSÉPHINE RIVARD

Ce samedi 5 juin, l'exposition Vers des cycles mouvants
des commissaires Ariel Rondeau, assistante aux
communications, et Joséphine Rivard, anciennement
préposée à l'accueil, ouvrira ses portes! 
 
Présenté au Centre EXPRESSION et au Jardin Daniel A.
Séguin, à Saint-Hyacinthe, le projet s’inscrit dans la foulée
des théories néo-matérialistes en reconnaissant le pouvoir
actif de la matière grâce à un corpus sculptural et
installatif des artistes Kuh Del Rosario, Julie Roch-
Cuerrier et Ingrid Tremblay. 
 
Par ailleurs, Marie-Jeanne Gagnon, préposée à l'accueil,
signe le guide réflexif qui accompagne l'exposition, un outil
conçu pour le public en vue de favoriser la compréhension
des préoccupations exprimées par les artistes.

MARIE-JEANNE GAGNON

Toutes nos félicitations à Marie-Jeanne Gagnon, préposée
à l'accueil, qui s'est vue mériter la Bourse d’études
supérieures du Canada Joseph-Armand-Bombardier,
octroyée par le le Conseil de recherches en sciences
humaines du Canada (CRSH) ! 
 
Cette distinction vise à contribuer au développement des
compétences en recherche en appuyant les étudiant·e·s
qui ont un rendement élevé dans leurs études de premier
cycle et au début de leurs études supérieures.

ELISE ANNE LAPLANTE

Mentionnons également la participation d'Elise Anne
LaPlante, agente de recherche, au Festival FRYE il y a
quelques semaines, présenté par la Galerie d’art Owens
Art Gallery de l’Université Mount Allison et la Galerie d'art
Louise-et-Reuben-Cohen de l'Université de Moncton.  
 
Aux côtés de Camille Larrivée et de Chloé Savoie-
Bernard, Elise Anne participait comme intervenante lors
de la table ronde Entre les lignes : l'art et les pensées
écrites, qui abordait ce que l’écriture en arts peut créer
comme savoir, de manière à décentraliser les récits vers
des perspectives interdisciplinaires et intersectionnelles. À
écouter ici !
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Photo : Annie France Leclerc

RÉMI BELLIVEAU

Chaleureuses félicitations à Rémi Belliveau qui figure
parmi les finalistes du prestigieux Prix Sobey pour les arts
2021 ! 
 
Rappelons que Rémi présentait une exposition individuelle
à la Galerie de l'UQAM l'automne dernier, intitulée Hier
semble si loin / Chapitre 4 / Jean Dularge. Celle-
ci explorait l’histoire du rock dans les communautés
acadiennes du Nouveau-Brunswick par l’entremise d’une
fiction historique performée.

LEILA ZELLI

Nous tenons également à féliciter Leila Zelli, récipiendaire
de la Bourse Claudine et Stephen Bronfman en art
contemporain 2021 ! Grâce à cette bourse, Leila compte
poursuivre un travail réalisé de concert avec l'artiste
israélienne Gali Blay, qui prendra la forme d'un film
d’animation et d’un livre pour enfants. 
 
C'est en 2019 que Leila présentait Terrain de jeux à la
Galerie de l'UQAM, exposition qui offrait une expérience
installative et qui questionnait notre rapport aux images
véhiculées dans les médias et en ligne.

 

PARTENAIRES

GALERIE DE L'UQAM 
Université du Québec à Montréal 
1400, rue Berri 
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-R120 
Réouverture le 14 mai 2021 
Mercredi - vendredi, 12 h - 18 h 
Réservations obligatoires 
Sans frais

Facebook Twitter Instagram

site web - Galerie de l'UQAM



média : Infolettre de la Galerie de l’UQAM vol./num./page/date : 9 juin 2021 (en ligne)

Galerie UQAM <rdpgalerieuqam@gmail.com>

Louise Déry nommée Compagne des arts et des lettres du Québec 
1 message

Galerie de l'UQAM <galerie@uqam.ca> 9 juin 2021 à 10:00
Répondre à : Galerie de l'UQAM <galerie@uqam.ca>
À : Revue de Presse <rdpgalerieuqam@gmail.com>

La Galerie de l'UQAM est une galerie universitaire dédiée à l'art contemporain Visionner en ligne

Facebook Twitter Instagram

ORDRE DES ARTS ET 
DES LETTRES DU QUÉBEC : 
LOUISE DÉRY NOMMÉE COMPAGNE
Nos chaleureuses félicitations à Louise Déry, directrice de la Galerie de l'UQAM, qui
reçoit aujourd'hui le titre de Compagne des arts et des lettres du Québec ! Cette
prestigieuse distinction accordée par le Conseil des arts et des lettres du
Québec rend hommage à des artistes, écrivain·e·s, gestionnaires et mécènes du
milieu culturel pour leur contribution remarquable à l’essor et à la réputation
d’excellence des arts et des lettres du Québec ici et à l’étranger. 
 
Comme directrice, commissaire ou professeure, Louise Déry met au service de la
muséologie et de l’histoire de l’art un savoir-faire exceptionnel, ainsi que des
convictions immuables. Elle a organisé plus d’une cinquantaine d’expositions au
Canada ainsi qu’à l’étranger, mettant en vitrine des artistes comme Françoise
Sullivan, Michael Snow et Dominique Blain. Elle a également agi comme
commissaire du Canada à la Biennale de Venise en 2007, en proposant l’œuvre de
David Altmejd, propulsant ainsi la carrière du sculpteur et confirmant du même coup
l’impact de sa propre contribution pour l’art du Québec. 
 
L'Ordre accueille également 17 autres nouvelles et nouveaux membres : Anik
Bissonnette, André Brassard, Robert Charlebois, Dena Davida, Michel de la
Chenelière, Sophie Deraspe, François Girard, feu Jacques Godin, Claire Guimond,
Elisapie Isaac, Kinya Ishikawa, Denis Marleau, Alain Mongeau, Joseph Nakhlé,
Jacques Primeau, Jocelyne Saucier et Gabor Szilasi.

+ PLUS D'INFORMATIONS

Vue de l'exposition Françoise Sullivan. Les
années 70, Galerie de l'UQAM. Photo :
Paul Litherland

FRANÇOISE SULLIVAN. 
LES ANNÉES 70
Dates : 14 mai - 16 juillet 2021 
Réservations obligatoires 
 
L'occasion est tout indiquée pour rappeler que la Galerie
présente actuellement une exposition individuelle de
Françoise Sullivan, dont le commissariat est assuré par
Louise Déry. L’exposition dévoile plusieurs œuvres
inédites qui viennent étoffer la production de l'artiste
réalisée au cours des années 70, une décennie placée à
l’enseigne des tendances conceptuelles de l’époque. 
 
Si plusieurs musées ont consacré à l’artiste des
rétrospectives exposant avec amplitude un aussi riche
parcours, la Galerie de l’UQAM l’a examiné suivant des
angles définis près d’une quinzaine de fois depuis 1995.
Cette fidélité à l’artiste s’explique entre autres par la
complicité que Louise Déry a personnellement tissée avec
Françoise Sullivan au fil du temps et par la fréquentation
régulière de son atelier. Mais elle se fonde surtout sur le
caractère ininterrompu de sa pratique, sur la pertinence
sans cesse reconduite de sa recherche et sur sa présence
active sur la scène artistique.

+ PLUS D'INFORMATIONS
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Vue de l'exposition Françoise Sullivan. Les années 70, 2021, Galerie de l'UQAM. Photo : Paul Litherland

DERNIERS JOURS
Les expositions Françoise Sullivan. Les années 70 et Annie France Leclerc. Par-
delà la forêt se trouve un jardin se concluent le vendredi 16 juillet ! 
 
L'entrée demeure gratuite, mais assurez-vous de réserver votre billet pour une
date précise. La réservation à l'avance est obligatoire, car elle vous permet
d'accéder à l'UQAM par le 1400 rue Berri.

+ POUR RÉSERVER VOTRE BILLET

Image tirée de la vidéo, 2021

LES ANNÉES 70 : 
VISITE GUIDÉE FILMÉE
Nous vous rappelons qu'une visite guidée filmée en
compagnie de la commissaire Louise Déry et de l'artiste
Françoise Sullivan est disponible en ligne ! Visitez
l'exposition Les années 70 à travers le regard de ces deux
grandes complices.

+ POUR VISIONNER LA VISITE GUIDÉE

Image tirée de l'enregistrement, 2021

CONVERSATION ENTRE 
ANNIE FRANCE LECLERC ET
ELISE ANNE LAPLANTE

Vous n'avez pas pu assister à notre évènement de mardi
dernier ? N'ayez crainte : réécoutez la discussion entre
Annie France Leclerc et Elise Anne LaPlante autour de
l'exposition Par-delà la forêt se trouve un jardin jusqu'en
septembre prochain !

+ POUR VISIONNER L'ENREGISTREMENT

 



Click on the image to view a teaser of Annie France Leclerc. Par-delà la forêt se trouve un jardin at Galerie de l'UQAM

LAST DAYS
Exhibitions Françoise Sullivan. The 1970s and Annie France Leclerc. Par-delà la
forêt se trouve un jardin are coming to a close on Friday, July 16! 
 
Galerie de l’UQAM’s admission remains free, but make sure you reserve a ticket at a
precise date. Reserving in advance is mandatory, as it will allow you to access
campus at the 1400 Berri Street entrance.

+ RESERVE YOUR TICKET

Still from the video, 2021

THE 1970s: 
FILMED GUIDED TOUR

A reminder that a filmed guided tour alongside curator
Louise Déry and artist Françoise Sullivan is available
online! Visit exhibition The 1970s through the eyes of
these two great allies.

+ WATCH THE CLIP

L'entrée demeure gratuite, mais assurez-vous de réserver votre billet pour une
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d'accéder à l'UQAM par le 1400 rue Berri.

+ POUR RÉSERVER VOTRE BILLET
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Still from the recording, 2021

CONVERSATION BETWEEN
ANNIE FRANCE LECLERC AND
ELISE ANNE LAPLANTE

Couldn't make it to last Tuesday's event? Not to worry: you
can listen to Annie France Leclerc and Elise Anne
LaPlante's discussion (in French) regarding exhibition Par-
delà la forêt se trouve un jardin until this coming
September!

+ WATCH THE RECORDING
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Françoise Sullivan. Les années 70 : 
La célèbre artiste revient à la Galerie de l’UQAM avec plusieurs  
œuvres inédites  
 
Commissaire : Louise Déry 
Dates : 14 mai – 17 juillet 2021 
Lancement virtuel : jeudi 13 mai 2021, 17 h, par l’entremise de la plateforme Zoom 
 
Montréal, le 29 avril 2021 – Depuis plus d’un an, Françoise Sullivan traverse vaillamment la pandémie en 
allant à son atelier pratiquement au quotidien, privée des contacts avec ses proches et le milieu artistique 
mais nourrie par la nécessité de l’art et de la peinture. Elle a également suivi avec intérêt le travail de 
recherche entrepris par la Galerie de l’UQAM qui, après l’exposition Trajectoires resplendissantes en 2017 
et Œuvres d’Italie en Toscane en 2019, se penche, cette fois, sur ses expérimentations artistiques au cours 
des années 70. Sous le commissariat de Louise Déry, l’exposition dévoile plusieurs œuvres inédites qui 
viennent étoffer une décennie placée à l’enseigne des tendances conceptuelles de l’époque. 
 
En effet, Françoise Sullivan. Les années 70 revient sur la période italienne de l’artiste évoquée par la Galerie 
en 2019, en plus de faire naître ou revivre des projets découverts dans ses archives personnelles. Le public 
est invité à en apprendre davantage sur cette période moins connue de l’artiste. 
 
L’exposition 
Si plusieurs musées ont consacré à l’artiste des rétrospectives exposant avec amplitude un aussi riche 
parcours, la Galerie de l’UQAM et sa directrice Louise Déry l’ont examiné suivant des angles définis depuis 
1992. Cette fidélité à l’artiste se fonde sur le caractère ininterrompu de sa pratique, sur la pertinence sans 
cesse reconduite de sa recherche et sur sa présence active sur la scène artistique. 
 
La présente exposition s’inscrit dans ce prolongement. Elle résulte de la découverte de nouveaux éléments 
de connaissance et de plusieurs œuvres inédites réalisées pendant les années 70. Françoise Sullivan se 
rend en Italie la première fois à l’été 1970. Au contact de plusieurs artistes de l’art conceptuel et de l’arte 
povera, notamment, elle explore de nouvelles correspondances entre le travail de la pensée, le texte, l’image 
et le geste. C’est ce qui la conduira à effectuer de nombreux séjours à Rome, en Toscane et en Sicile, à y 
fréquenter assidûment les lieux d’art contemporain, à y prendre le pouls d’une décennie promise à tous les 
bouleversements et à y côtoyer des personnalités aussi célèbres que Guy Debord, auteur de La société du 
spectacle, et son complice italien de l’Internationale situationniste, Gianfranco Sanguinetti. 
 
Le travail de Françoise Sullivan s’ancre alors dans la photographie, le film, le texte et les actions 
performatives. Derrière l’appareil photographique ou la caméra, à Montréal ou à Rome, l’artiste s’ouvre à 
des réalités qui témoignent d’un regard prolongeant l’impulsion de Refus global de 1948 : les luttes 
étudiantes, féministes, syndicales, sociales et politiques se déroulent sous ses yeux et infusent sa démarche. 
Devant l’appareil, seule ou avec ses fils parfois, elle continue d’articuler cette langue du corps en appui sur 
le savoir de la danse et l’exercice performatif, véritable signature de l’artiste esquissée près de vingt-cinq 
ans plus tôt avec Danse dans la neige. Une « ligne imaginaire » est tracée, sur un horizon qui fusionne à 
chaque moment l’art, la vie, le temps et le monde. 
 
À propos de l’artiste 
Françoise Sullivan, danseuse, chorégraphe et artiste en arts visuels, fut l’une des membres fondateurs du 
groupe des Automatistes et signataire du manifeste Refus global en 1948. À compter des années 60, son 
travail se diversifie alors qu’elle s’adonne à la sculpture, à la photographie, à l’installation et à la performance. 
C’est pourtant la peinture qui l’attire le plus intensément au fil des ans et elle continue de s’y employer avec 
une énergie impressionnante aujourd’hui. Plusieurs raisons contribuent à faire de Françoise Sullivan l’une 
des figures marquantes de l’histoire de l’art du Québec et du Canada, ce dont témoignent les plus 
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prestigieuses distinctions qui lui ont été décernées : Prix Paul-Émile Borduas, Ordre de Montréal, Ordre 
national du Québec, Ordre du Canada, Prix du Gouverneur général du Canada, etc. Il faut rappeler les 
expositions individuelles du Musée d’art contemporain de Montréal (1981-1982; 2018-2019), du Musée 
national des beaux-arts du Québec (1993), du Musée des beaux-arts de Montréal (2003), de la Galerie de 
l’UQAM (1998; 2018) et la Macina di San Cresci à Greve in Chianti, en Italie (2019), en plus d’un nombre 
impressionnant de participations à des expositions collectives au Canada, en Europe et aux États-Unis. Elle 
est née et vit à Montréal où elle est représentée par la Galerie Simon Blais. 
 
À propos de la commissaire 
Louise Déry, titulaire d’un doctorat en histoire de l’art, est directrice de la Galerie de l’UQAM et professeure 
associée au Département d’histoire de l’art de l’UQAM. Auparavant conservatrice au Musée national des 
beaux-arts du Québec et au Musée des beaux-arts de Montréal et directrice du Musée régional de Rimouski, 
elle a été commissaire de nombreuses expositions incluant Giuseppe Penone, Rober Racine, Sarkis, Nancy 
Spero, Dominique Blain, Françoise Sullivan, Michael Snow, Aude Moreau ou Emmanuelle Léonard, pour ne 
citer que ces exemples. Elle a été commissaire d’une trentaine d’expositions d’artistes canadiennes et 
canadiens dans plusieurs pays, dont une douzaine en Italie où elle a notamment collaboré avec Sala Uno, 
La Nube di Ort et RAMradioartemobile. Elle a été commissaire du pavillon du Canada à la Biennale de Venise 
avec une exposition de David Altmejd (2007) et lors des Biennales de Venise de 2013 et 2015, elle a présenté 
des performances de Raphaëlle de Groot et de Jean-Pierre Aubé. Louise Déry a obtenu le premier prix de 
la Fondation Hnatyshyn pour l’excellence de son commissariat (2007) et le Prix du Gouverneur général du 
Canada (2014). Elle est membre de la Société royale du Canada et Chevalier de l’Ordre des Arts et des 
Lettres de France. Elle vit à Montréal. 
 
Activités publiques 
Parcours d’exposition virtuels 
Dans le cadre de la série L’art observe 
En ligne : hyperliens à venir 
Entrée libre 
 
Au cours de l’exposition, la Galerie de l’UQAM mettra à la disposition du public d’importantes ressources 
virtuelles conçues spécialement pour l’exposition Françoise Sullivan. Les années 70 : dans un premier 
temps, une visite commentée filmée en compagnie de la commissaire Louise Déry; dans un second temps, 
un parcours photographique en 3D que les visiteuses et visiteurs seront invités à explorer pour observer de 
près les œuvres mises de l’avant. Les dates ainsi que d’autres détails seront disponibles prochainement sur 
notre site web. 
 
Partenaires 
                  
                       
       
 
 
Adresse et heures d’ouverture 
Galerie de l'UQAM 
Pavillon Judith-Jasmin, salle J-R120 
1400, rue Berri, angle Sainte-Catherine Est, Montréal 
Métro Berri-UQAM 
 
Mercredi – vendredi, 10 h – 18 h 
Entrée libre 
 
La Galerie de l’UQAM ouvrira ses portes au public selon un horaire réduit en raison de la pandémie. 
Toutefois, veuillez consulter notre site web avant de vous déplacer pour savoir si des changements ont dû 
être apportés et pour connaître les modalités de visite. Pour le moment, l’accès se fait par l’entrée du métro 
Berri-UQAM et sous présentation d’un formulaire d’autorisation que vous pourrez bientôt obtenir à partir de 
notre site web. 
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Françoise Sullivan: The 1970s 
The renowned artist returns to Galerie de l’UQAM with several works 
never yet shown 
 
Curator: Louise Déry 
Dates: May 14 – July 17, 2021 
Virtual launch: Thursday, May 13, 5 p.m., via Zoom 
 
Montréal, April 29, 2021 – Over the past year, Françoise Sullivan has been valiantly working through the 
pandemic, visiting her studio practically daily, deprived of contact with close friends and colleagues yet fueled 
by the need for art and painting. She has also been earnestly following Galerie de l’UQAM’s research 
activities which, after exhibitions Trajectoires resplendissantes in 2017 and Works from Italy in Tuscany in 
2019, have this time delved into Sullivan’s artistic experimentations of the 1970s. Curated by Louise Déry, 
the exhibition reveals never-before-seen works that broaden a decade of works heavily influenced by the 
conceptual tendencies of the time. 
 
Françoise Sullivan: The 1970s looks back on the artist’s Italian period highlighted by the gallery in 2019, but 
moreover gives way to newly discovered projects, straight from her personal archives. The public is invited 
to learn more about this lesser-known period of hers. 
 
The exhibition 
While retrospective exhibitions at several museums have revealed the breadth of Sullivan’s rich career, since 
1992 Galerie de l’UQAM has examined her work from specific angles. This commitment to the artist is due 
among other things to the uninterrupted nature of her practice, the ceaselessly renewed relevance of her 
research and her active presence on the art scene. 
  
The exhibition Françoise Sullivan: The 1970s, which furthers the Galerie’s examination of her work, grew out 
of the discovery of new information and unknown works from the 1970s. During those years, Sullivan turned 
her interest to the contemporary art currents she encountered mainly in Italy, where she first travelled in the 
summer of 1970. Upon contact with conceptual artists and exponents of Arte Povera in particular, she 
explored new correlations between thought, text, image and gesture. Subsequently, she was often in Rome, 
Tuscany and Sicily, where she diligently visited contemporary art venues, felt the pulse of a decade destined 
for general upheaval and spent time around such celebrated figures as Guy Debord, author of The Society 
of the Spectacle, and his Italian colleague in the Situationist International, Gianfranco Sanguinetti. 
  
Sullivan’s work then was rooted in photography, film, text and performance. From behind the camera, in 
Montréal or in Rome, she embraced realities that prolonged the impulse of 1948’s Refus global. Her artistic 
activity was permeated by the student, feminist, union, social and political unrest that unfurled before her 
eyes. In front of the camera, alone or at times with her sons, she continued to speak the language of the 
body, supported by her knowledge of the dance and performative exercises – the artist’s true signature, 
drawn up nearly twenty-five years earlier in Danse dans la neige. An “imaginary line” is drawn, on a horizon 
that merges every moment of art, life, time and the world. 
 
About the artist 
Françoise Sullivan, dancer, choreographer and visual artist, was one of the founding members of the 
Automatiste group and a signatory of the manifesto Refus global (Total Refusal) in 1948. From the 1960s 
on, her work grew more diversified as she turned to photography, sculpture, installation and performance art. 
However, it is painting that has occupied her interest most intensely over the years, and she continues to 
devote impressive energy to it today. There are many reasons why Françoise Sullivan is a significant figure 
in the history of art in Québec and Canada, as is apparent from the range of distinctions she has received, 
which include the Prix Paul-Émile Borduas, the Ordre de Montréal, the Ordre national du Québec, the Order 
of Canada, a Governor General’s Award, etc. Her work has been presented in solo exhibitions at the Musée 
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d’art contemporain de Montréal (1981-82; 2018-19), the Musée national des beaux-arts du Québec (1993), 
the Montreal Museum of Fine Arts (2003), Galerie de l’UQAM (1998; 2018) and la Macina di San Cresci in 
Greve in Chianti, Italy (2019), as well as in a great number of group exhibitions in Canada, Europe and the 
United States. For thirty years, beginning in 1977, Sullivan taught visual arts at Concordia University in 
Montréal. She was born and still lives in Montréal where she is represented by Galerie Simon Blais. 
 
About the curator 
Louise Déry holds a PhD in art history, is the director of Galerie de l’UQAM (Université du Québec à 
Montréal) and an associate professor for the Department of Art History, UQAM. Previously curator at the 
Musée national des beaux-arts du Québec, Québec City and the Montreal Museum of Fine Arts, as well as 
director of the Musée régional de Rimouski, she has curated many projects featuring artists such as Giuseppe 
Penone, Rober Racine, Sarkis, Nancy Spero, Dominique Blain, Françoise Sullivan, Michael Snow, Donatella 
Landi, Raphaëlle de Groot and Aude Moreau, amongst others. Curator of some thirty exhibitions abroad, 
including a dozen in Italy where she has collaborated with Sala Uno, La Nube di Oort and 
RAMradioartemobile, she was curator of the Canada Pavilion at the Venice Biennale in 2007, with a David 
Altmejd exhibition. At the 2013 and 2015 Venice Biennale she curated performances by Raphaëlle de Groot 
and Jean-Pierre Aubé. Déry has received the first Hnatyshyn Foundation Award for Curatorial Excellence 
(2007) and the Governor General’s Awards in Visual and Media Arts (2014). She is also a member of the 
Royal Society of Canada and Chevalier of the Ordre des Arts et des Lettres, France. 
 
Public activities 
Virtual exhibition tours 
As part of the L’art observe series 
Online: links to come 
Free admission 
 
During the exhibition, Galerie de l’UQAM will make available to the public two important virtual resources 
conceived specifically for the Françoise Sullivan: The 1970s exhibition: firstly, a filmed guided tour of the 
show alongside curator Louise Déry; secondly, a photographic 3D tour which visitors will be invited to explore, 
observing several highlighted works up close and personal.  
 
Support provided by 
                  
                       
       
 
 
Address and opening hours 
Galerie de l’UQAM 
Judith-Jasmin Pavilion, Room J-R120 
1400 Berri, corner of Sainte-Catherine East, Montréal 
Berri-UQAM Metro 
 
Wednesday – Friday, 10 a.m. – 6 p.m. 
Free admission 
 
Due to the pandemic, Galerie de l’UQAM will be open to the public with reduced hours. However, please visit 
our website before heading over to make sure no changes have been made and to know more about our 
Health and Safety Guidelines. For now, visitors can access the gallery by the Berri-UQAM Metro entrance 
and upon presentation of a permission form that will soon be available on our website. 
 
Information 
Tel.: 514 987-6150 
galerie.uqam.ca / Facebook / Twitter / Instagram 
 

-30- 
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Source: Julie Meunier, Press Relations Officer 
Press Relations and Special Events Division 
UQAM Communications Service 
Cell.: 514 895-0134 
meunier.julie@uqam.ca 
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Capsule réalisée par la Galerie de l’UQAM
Durée 5 min 46 sec.
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Voir l'infolettre sur le web 

SUR_EXPOSITION : DIFFUSION OU CRÉATION?

Le laboratoire Mimesis (UQAT-École NAD) et Hexagram organisent 3 midis-
rencontres (12 h à 14 h) en ligne sur les modalités de création, de diffusion et de
médiation artistiques par les nouveaux espaces virtuels et immersifs.Face à la
distanciation physique sociale imposée au long de cette dernière année, les
processus de travail et les stratégies de diffusion des créateurs ont dû être
repensés, parfois improvisés. Les conditions (im)matérielles de production et
d’exposition ainsi que l’urgence d’acquérir de nouvelles compétences ont
précipité des apprentissages, des collaborations davantage distribuées, et des
modalités de monstration inédites. Bien que la création numérique soit déjà
ancrée dans l’écosystème de l’art, de la culture et des industries créatives
montréalaises, le cadre de ces créations est encore une fois interrogé. 
  
23 mai : LA CRÉATION, expert invité Daniel Iregui [Artiste] 
27 mai : LA DIFFUSION, expert invité Alain Thibault [Elektra]  
10 juin : L’EXPOSITION, experts invités Myriam Achard et Daniel Fiset [PHI] 
  
Les séances sont ouvertes à tous et à toutes et s'adressent aux organismes, aux
communautés des praticiens et chercheurs, a�n de présenter des réalisations
récentes ou des propositions en cours pour échanger des savoir-faire et nouvelles
pratiques, notamment des approches développées par le biais des technologies
numériques permettant de créer et de présenter des œuvres et des expériences
artistiques dans le contexte que nous traversons actuellement. 
  
Plus d'informations.
 

disponibilité pour rendre ses perceptions du monde.   
 
Son travail se joue comme lieu d’introspection du caractère contradictoire du
phénomène de l’immigration. En même temps que l’éloignement de notre terre
natale et des nos racines nous peine, nous nous épanouissons et commençons à
construire de nouveaux fragments identitaires dans le pays d’accueil. Ses œuvres
cherchent à manifester cette double vie marquée par de multiples ruptures. Ses
expériences vécues et ses sensations profondes dans le contexte de
l’immigration fonctionnent comme moteur de sa création et son travail propose
au spectateur de parcourir un univers fragmenté, marqué par la pensée nomade
et migrante.   
 
L’exposition aura lieu de 11 mai au 19 mai 2021 au CDEx   
Université du Québec à Montréal  
405 Ste-Catherine / St-Denis  
Pavillon J-Jasmin, local J-R930 
 

Lancement virtuel : Françoise Sullivan. Les années 70

La commissaire Louise Déry et l’équipe de la Galerie de l’UQAM sont heureuses
de vous inviter à l'inauguration de Françoise Sullivan. Les années 70, un projet
d'envergure. Sera soulignée au passage Annie France Leclerc et son exposition
Par-delà la forêt se trouve un jardin, qui ouvrira au même moment. 
 
En ligne par l’entremise de Zoom 
En français 
Entrée libre 

 
Jeudi 13 mai 2021, 17 h
 

PRIX d’excellence de l’enseignement de la danse en milieu scolaire

Le Département de danse a remis ses PRIX d’excellence dans le secteur de
l’enseignement de la danse en milieu scolaire lors de la soirée virtuelle des
présentations des projets de �n d’études des �nissantes de la concentration
enseignement du baccalauréat en danse. Cette soirée annuelle a eu lieu le 28 avril
dernier. En présence d’Élie Mainvile, présidente de l’Association québécoise des
enseignants de la danse à l’école (AQEDE), les professeures Hélène Duval et
Caroline Raymond ont procédé au dévoilement des deux lauréates. 
 
Le PRIX Hommage 2019 a été remis à Nicole Turcotte, une enseignante de danse
de longue date, qui a tracé le chemin à plusieurs autres par ses multiples pas et
gestes, et ce, en portant de multiples chapeaux. Détentrice d'un baccalauréat en
danse, concentration enseignement et d'une maîtrise en danse, elle a fait
rayonner la danse à l’école durant de plus de 40 ans. Chargée de cours impliquée
dans la recherche au Département de danse. Puis, professeure invitée durant 7
ans, avant l’obtention du statut de professeure associée, elle a formé de
nombreux et nombreuses enseignant.e.s de danse aux 1er et au 2e cycles, entre
autres en fondements de la danse en milieu scolaire, en didactique et en stage
pratique. 
Présentation de la récipiendaire 
  
Le PRIX Relève 2020 a été remis à Channie Tondreau, une jeune enseignante de
danse au primaire enthousiaste, déterminée et collaborative. Depuis l’obtention de
son baccalauréat en 2013, elle exprime un dynamisme professionnel de diverses
manières, en particulier auprès d’enfants vivant avec un Trouble du Spectre de
l’autisme (TSA) et une Incapacité Intellectuelle (II). Au �l des ans, elle est devenue
une référence en matière de pédagogie adaptée et inclusive pour ses collègues
du CSSPI. 
Présentation de la récipiendaire
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A RT S D I R E C T I O N C U LT U R E

Françoise Sullivan à la Galerie de l'UQAM  13  MAI  2021

CATÉGORIES

Françoise Sullivan était de passage à la Galerie de l'UQAM, le 12 mai dernier, pour la promotion de l'exposition Françoise
Sullivan. Les années 70 (https://galerie.uqam.ca/expositions/francoise-sullivan-les-annees-70/). Après Trajectoires
resplendissantes, en 2017, et Œuvres d'Italie, en 2019, il s'agit de la troisième exposition consacrée par la Galerie au
travail de l'artiste. On peut y voir plusieurs œuvres inédites rassemblées par la commissaire Louise Déry, directrice de la
Galerie. La rectrice Magda Fusaro a profité de l'occasion pour venir saluer la grande dame, qui porte admirablement ses 97
ans. Plusieurs médias étaient au rendez-vous, dont Radio-Canada, qui a diffusé un reportage au téléjournal
(https://ici.radio-canada.ca/info/videos/media-8446815/francoise-sullivan-une-vie-creation) de Céline
Galipeau. L'exposition commence le 14 mai et se poursuit jusqu'au 17 juillet 2021.

Photo : Nathalie St-Pierre
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FAIRE UN DON

Version web

 

Le 16 juin, nous parlerons des défis communica�onnels des Jeux olympiques de Tokyo
2020 avec notre invitée Ariane Desrosiers (B.A Communica�on/Rela�ons publiques
2014), stratège en communica�on et marke�ng social au Comité olympique canadien. 
Les rendez-vous Comm à la maison sont diffusés en direct de notre page Facebook du
Bureau des diplômés. 
 
Pour par�ciper, il vous suffit de vous inscrire à l'événement Facebook. Vous pourrez
poser vos ques�ons, en commentaire, sous la vidéo Facebook Live lors de sa diffusion
en direct. Vous avez manqué les épisodes précédents ? Visitez notre chaîne YouTube !

> Détails et inscription

 

Nouvelles

Boursière Bronfman 2021 Prix Jovette-Marchessault

 

Écran total 
Centre de design de
l'QUAM
Jusqu'au 17 juin 2021 
Réservez votre visite

Présentée EN
PRÉSENTIEL  
au Centre de design de
l’UQAM, l’exposition
ÉCRAN TOTAL
accueille, pour la
première fois au
Canada, les
photographies de Jean
Baudrillard, mises en
dialogue avec les
œuvres de Adam
Basanta, Charlie
Doyon, Clint Enns,
Mishka Henner &
Vaseem Bhatti,
Penelope Umbrico et
Xuan Ye. 

> Détails

Françoise Sullivan.
Les années 70
La Galerie de l'UQAM
Jusqu'au 17 juillet 2021 
Réservation obligatoire

Cette exposition revient
sur la période italienne
de l’artiste évoquée par
la Galerie en 2019, en
plus de faire naître ou
revivre des projets
découverts dans ses
archives personnelles.  
Sous le commissariat de
Louise Déry,
l’exposition dévoile
plusieurs œuvres
inédites qui viennent
étoffer une décennie
placée à l’enseigne des
tendances conceptuelles
de l’époque. 
 

> Détails

Par-delà la forêt se
trouve un jardin
La Galerie de l'UQAM
Jusqu'au 17 juillet 2021 
Réservation obligatoire

Le public est invité à
découvrir le travail
d’Annie France
Leclerc qui explore les
notions de biodiversité et
de revalorisation
d’espèces qualifiées
d’indésirables par le
biais de sa relation
intime avec le parc du
Boisé-de-Saint-Sulpice,
situé à Montréal. Ce petit
boisé urbain protégé,
d’une superficie de sept
hectares, est situé dans
le quartier Ahuntsic à
Montréal. 
 
 

> Détails

 

Fondation
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Les années italiennes de Françoise Sullivan
Une exposition présentée à la Galerie de l’UQAM dévoile plusieurs œuvres inédites de l’artiste réalisées durant les
années 70.

4  JUIN  2021  À  16H00

L’une des figures marquantes de l’histoire de l’art au
Québec, Françoise Sullivan n’a eu de cesse
d’expérimenter avec une curiosité sans limites la
forme et la couleur, le geste et le mouvement, la
figure et l’abstraction, que ce soit en peinture, en
sculpture, en installation, en danse, en performance
ou en photographie. Plusieurs musées ont organisé
des expositions rétrospectives des œuvres de
l’artiste afin de souligner sa contribution
remarquable à l’art contemporain. La Galerie de
l’UQAM, sous l’égide de sa directrice Louise Déry, a
plutôt choisi de lui consacrer, depuis 1992, plus
d’une quinzaine d’expositions au cours desquelles
différents angles de la production de l’artiste sont
examinés. C’est dans ce cadre que s’inscrit
Françoise Sullivan. Les années 70, qui retrace les
expérimentations artistiques de l’artiste durant sa
période italienne, évoquée une première fois lors de
l’exposition Œuvres d’Italie, présentée à la Galerie
en 2019.

Cette nouvelle exposition résulte de la découverte de nouveaux éléments de connaissance, lesquels permettent de mieux
comprendre le parcours de Françoise Sullivan durant les années 70 et de faire revivre des projets découverts dans ses
archives personnelles. Quelque 80% des œuvres présentées sont inédites.

Au contact de plusieurs artistes de l’art conceptuel et de l’arte povera, un mouvement artistique italien qui s’oppose aux
traditions artistiques et à la commercialisation de l’art en créant des œuvres faites de matériaux pauvres, non traditionnels
et sans valeur pécuniaire, Françoise Sullivan explore de nouvelles correspondances entre le travail de la pensée, le texte,
l’image et le geste. Le travail de Françoise Sullivan s’ancre davantage dans la photographie, le film, le texte et les actions
performatives. Derrière sa caméra, l’artiste s’ouvre à des réalités prolongeant l’impulsion de Refus global de 1948: les
luttes étudiantes, féministes, syndicales, sociales et politiques se déroulent sous ses yeux et nourrissent sa démarche.

Une série de portraits présentent les artistes et théoriciens que Françoise Sullivan affectionnait et avec lesquels elle aimait
converser et créer. Sur la photo Portrait de deux révolutionnaires no 2 (1972), on peut voir l’un des fils de Françoise
Sullivan prendre la pose en compagnie de Gianfranco Sanguinetti, membre de la section italienne de l’Internationale
situationniste, une organisation composée de théoriciens et stratèges révolutionnaires désireux d'en finir avec la société de
classes et la «dictature de la marchandise». Deux autres clichés immortalisent Françoise Sullivan et Sanguinetti: le premier
est réalisé en 1972, et le second a été pris au même endroit, lors de leurs retrouvailles en 2019. D’autres images
témoignent aussi d’actions performatives réalisées par le groupe d’artistes.

Émancipation et revendications

Cette nouvelle exposition résulte de la découverte de nouveaux éléments de
connaissance, tout en faisant revivre des projets découverts dans ses archives
personnelles. Quelque 80% des œuvres présentées sont inédites.

Photo : Nathalie St-Pierre



Annie France Leclerc et ses tissus teints au moyen d'encres et de teintures
de plantes. 
Photo: Marie Atcheba

Tiré de la collection de l’artiste et montré pour la première fois au public, le court métrage Io sono mia/ I Am my Own/ Je
suis moi-même (1976), reprend le fameux slogan scandé par les manifestantes féministes italiennes des années 70. On y
voit Françoise Sullivan traçant chaque mot de la phrase-clé sur le sable d’une plage italienne. Chaque tentative de l’artiste
est vaine: les vagues viennent lécher le rivage, effaçant ainsi les mots «libérateurs» écrits sur le sable. L’œuvre Graffiti
(1977), une série de photogrammes tirés d’un film en Super 8, s’intéresse à la qualité des graffitis qui parsèment la ville
de Rome et font d’elle un espace de revendications sociales et politiques.

L’exposition propose aussi une série d’images, fixes ou en mouvements, représentant des promenades guidées par l’artiste
sur des sites archéologiques, en ville ou en nature. Devant l’appareil, seule ou en balade avec ses quatre enfants, elle
chorégraphie en quelque sorte son parcours et reprend «cette langue du corps en appui sur le savoir de la danse et
l’exercice performatif», signature de l’artiste amorcée avec Danse dans la neige, une chorégraphie en nature improvisée en
1948, dont avait été tirée une série de photos.

L'événement Françoise Sullivan. Les années 70 est présenté jusqu'au 17 juillet prochain. 

Revaloriser les plantes exotiques envahissantes
Présentée dans la petite salle de la
Galerie de l’UQAM, l’exposition Par-
delà la forêt se trouve un jardin met
en scène la relation intime que la
finissante de la maîtrise en arts visuels
et médiatiques Annie France Leclerc a
développée avec le parc du Boisé-de-
Saint-Sulpice, un petit boisé urbain
protégé situé dans le quartier Ahuntsic
à Montréal, qui lui sert à la fois de
refuge et de lieu d’exploration et de
recherche. L’installation immersive
prend la forme d’un parcours formé
par la suspension de tissus en soie et
en coton provoquant un jeu de
cadrages et de points de vue qui
évolue au fil de la découverte de
l’installation. Les tissus aux teintes de
jaune, de rose, de vert et de bleu-gris,

sensibles à la lumière et à la décoloration, flottent dans la salle d’exposition et évoquent la fragilité d’un
écosystème sujet à une activité humaine quotidienne importante. Dans un désir de revalorisation, les tissus
sont teints par l’artiste, au moyen d’encres et de teintures fabriquées à partir d’extraits de plantes
envahissantes prélevées au boisé et caractérisées comme nuisibles et indésirables sur le plan de la
biodiversité. Une vidéo présentant l’artiste dans le boisé et des lettres manuscrites, adressées à une amie
biologiste et décrivant sa démarche, complètent l’exposition.

Originaire du Bas-Saint-Laurent, Annie France Leclerc a grandi entourée par la forêt, ce qui a grandement
influencé son rapport au monde. Elle est récipiendaire de nombreuses bourses d’études, comme la Bourse du
Fonds de la Faculté des arts - maîtrise (2020), la Bourse Claude-Courchesne en arts visuels et médiatiques
(2020), la Bourse Jean-Marc-Eustache en arts visuels (2019). Son travail a été présenté dans le cadre d’une
exposition individuelle à l’Espace Parenthèses et lors d’expositions collectives à POP Montréal, à l’Écomusée
du fier monde, à la Galerie VAV, ainsi qu’à la Galerie d’Art de Matane. Elle a enseigné la photographie au
Collège Jean-Eudes et a été chargée de cours à l’École des arts visuels et médiatiques de l’UQAM à l’hiver
2020.

L'exposition est présentée jusqu'au 17 juillet prochain. 

Les années italiennes de Françoise Sullivan
Une exposition présentée à la Galerie de l’UQAM dévoile plusieurs œuvres inédites de l’artiste réalisées durant les
années 70.

4  JUIN  2021  À  16H00

L’une des figures marquantes de l’histoire de l’art au
Québec, Françoise Sullivan n’a eu de cesse
d’expérimenter avec une curiosité sans limites la
forme et la couleur, le geste et le mouvement, la
figure et l’abstraction, que ce soit en peinture, en
sculpture, en installation, en danse, en performance
ou en photographie. Plusieurs musées ont organisé
des expositions rétrospectives des œuvres de
l’artiste afin de souligner sa contribution
remarquable à l’art contemporain. La Galerie de
l’UQAM, sous l’égide de sa directrice Louise Déry, a
plutôt choisi de lui consacrer, depuis 1992, plus
d’une quinzaine d’expositions au cours desquelles
différents angles de la production de l’artiste sont
examinés. C’est dans ce cadre que s’inscrit
Françoise Sullivan. Les années 70, qui retrace les
expérimentations artistiques de l’artiste durant sa
période italienne, évoquée une première fois lors de
l’exposition Œuvres d’Italie, présentée à la Galerie
en 2019.

Cette nouvelle exposition résulte de la découverte de nouveaux éléments de connaissance, lesquels permettent de mieux
comprendre le parcours de Françoise Sullivan durant les années 70 et de faire revivre des projets découverts dans ses
archives personnelles. Quelque 80% des œuvres présentées sont inédites.

Au contact de plusieurs artistes de l’art conceptuel et de l’arte povera, un mouvement artistique italien qui s’oppose aux
traditions artistiques et à la commercialisation de l’art en créant des œuvres faites de matériaux pauvres, non traditionnels
et sans valeur pécuniaire, Françoise Sullivan explore de nouvelles correspondances entre le travail de la pensée, le texte,
l’image et le geste. Le travail de Françoise Sullivan s’ancre davantage dans la photographie, le film, le texte et les actions
performatives. Derrière sa caméra, l’artiste s’ouvre à des réalités prolongeant l’impulsion de Refus global de 1948: les
luttes étudiantes, féministes, syndicales, sociales et politiques se déroulent sous ses yeux et nourrissent sa démarche.

Une série de portraits présentent les artistes et théoriciens que Françoise Sullivan affectionnait et avec lesquels elle aimait
converser et créer. Sur la photo Portrait de deux révolutionnaires no 2 (1972), on peut voir l’un des fils de Françoise
Sullivan prendre la pose en compagnie de Gianfranco Sanguinetti, membre de la section italienne de l’Internationale
situationniste, une organisation composée de théoriciens et stratèges révolutionnaires désireux d'en finir avec la société de
classes et la «dictature de la marchandise». Deux autres clichés immortalisent Françoise Sullivan et Sanguinetti: le premier
est réalisé en 1972, et le second a été pris au même endroit, lors de leurs retrouvailles en 2019. D’autres images
témoignent aussi d’actions performatives réalisées par le groupe d’artistes.

Émancipation et revendications

Cette nouvelle exposition résulte de la découverte de nouveaux éléments de
connaissance, tout en faisant revivre des projets découverts dans ses archives
personnelles. Quelque 80% des œuvres présentées sont inédites.

Photo : Nathalie St-Pierre
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Une rentrée chambardée
pour les galeries

PHOTO MICHAEL MARITSCH, FOURNIE PAR LA GALERIE BLOUIN DIVISION

Quarantine, œuvre créée l’an dernier durant la pandémie par l’artiste londonien Oli Epp, cousin de l’artiste canadienne
Wanda Koop

La rentrée hiver-printemps 2021 est chambardée pour les galeries et
centres d’art. Le numérique prend la relève et le milieu des arts espère
que les expositions seront bientôt considérées comme des bienfaits
essentiels et puissent, de nouveau, réconforter leur public…
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Centre d’art Jacques-et-Michel-Auger

Karine Giboulo garde les yeux ouverts

Publié le 22 janvier 2021 à 6h21

    

À Frelighsburg, le centre d’art Adélard lancera sa saison 2021 en mai en accueillant en

résidence jusqu’en octobre Jacinthe Loranger, Anna Jane McIntyre et Emmanuelle

Jacques, ainsi qu’Aida Vosoughi. En parallèle, l’organisme présentera le travail des artistes

dans son nouvel espace au cœur du village.

> Consultez le site web du centre d’art

Galerie de l’UQAM

Françoise Sullivan à l’UQAM

PHOTO FOURNIE PAR ADÉLARD

Soyez doux, 2020, Jacinthe Loranger, impression numérique epson mat, 18 po sur 13,5 po
P

   

1/2

< >

   

Louise Déry, directrice de la galerie, prévoit rouvrir en mai-juin avec Françoise Sullivan.
Travaux d’Italie, une version du projet monté en Italie en 2019 par la peintre. En

attendant, le site internet diffuse Sak Vid pa Kanpe !, le troisième volet de QUADrature.
Avec des œuvres de Francisco Gonzalez-Rosas, Marie La Vierge et Yonel Charles, Anahita

Norouzi et Eliza Olkinitskaya.

> Consultez le site web de la galerie

Centre d’art 1700 La Poste

PHOTO GEOFFREY EWEN, FOURNIE PAR LA GALERIE DE L’UQAM
Françoise Sullivan et Gianfranco Sanguinetti, La pieve di San Cresci, Greve in Chianti, été 1972, photo de Geo�rey Ewen. Archives
personnelles de Gianfranco Sanguinetti. Avec l’aimable permission de Françoise Sullivan et Gianfranco Sanguinetti.
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Une rentrée chambardée
pour les galeries

PHOTO FOURNIE PAR LA GALERIE YOUN

60s Smoker, 2017, Ian Healy, huile sur papier, 11 po. x 15 po

Les expos Contrebande, de l’artiste irlandais Ian Healy, et Pierre Raby-Œuvres de 2017 à
2020, ainsi que le court métrage The Sun Still Sets, de Dana Dal Bo, sont prolongés

jusqu’au 6 mars et actuellement offerts virtuellement.

> Consultez le site web de la galerie

À lire samedi : un hiver culturel à la maison

Comme toutes les salles sont fermées, vos soirées culturelles se passeront à la maison en

ce début d’année. Heureusement, bon nombre de films, spectacles et pièces seront

proposés en ligne. Nos suggestions à découvrir dans la section Arts et être de ce samedi.

© La Presse (2018) Inc. Tous droits réservés.
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GALERIE DE L'UQAM 

 
Exposition 

 
Françoise Sullivan. 

Les années 70 
 

Commissaire: Louise Déry

 

Du 14 mai au 17 juillet 2021
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1400 rue Berri 

Pavillon Judith-Jasmin 

Local J-R120

 
VIOLETTE est une œuvre de

théâtre et de réalité virtuelle

pour spectateur·trice unique, qui

offre une expérience à la fois

intime et novatrice. 

Par le biais d’un conte abordant

le sujet de l’abus, chacun·e est

témoin d’une prise de parole

singulière face à une réalité

souvent éprouvée par les femmes

en situation de handicap

intellectuel.    

 
Spectacle présenté 

en français et anglais - 

Durée de 25 minutes 
 

Billets 
 

1945, rue Fullum Montréal
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Anni ’70 di Francoise Sullivan

Il tempo sembra avere poca influenza su Francoise Sullivan. Eccola, a due anni dal centenario, davanti a
un’altra mostra personale, che è solo la terza alla Galerie de l’UQAM. Certo, è intitolato Anni Settanta
Comprende solo l’opera che si è sviluppata quasi mezzo secolo fa, durante i numerosi soggiorni in Italia.
Tuttavia, ci sono molte scoperte.

“È interessante perché queste sono cose che pensavo fossero perse. Guardale rinascere e con Louise [Déry,
directrice de la galerie universitaire] Il che lo rende qualcosa … una mostra! Meraviglia Francoise Sullivan.
Nonostante la sua lunga esperienza è ballerina, pittrice, scultrice, artista concettuale e firmataria Rifiuto totale
(1948) aveva ancora gli occhi di chi avrebbe iniziato la sua carriera.

È nata nel 1923. Vedendola seduta su una sedia scomoda o in piedi per un servizio fotografico, non si vede.
Forse sta cercando di trovare le sue parole, ma molto poco … va in officina tutti i giorni, al volante. Sì,
l’epidemia l’ha derubata dei suoi cari, come tutti gli altri. Ma niente lavoro. Ammette che “il seminario è una
benedizione”. È un’opportunità per trovare un lavoro da fare. A volte è difficile, ma mi sento fortunato. Poi gli ha
afferrato il braccio destro. “Questa mano è più forte. È muscolosa. La esercita ogni giorno.”

Passeggiata a Greve In Chianti
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Più di tre quarti delle opere non furono mai esposte, secondo le stime di Louise Derry, fedele collaboratrice
dell’artista. Tra questi, la grande serie di fotografie Tempio di Ercole (1976), dove si vede Sullivan, fotogramma
per fotogramma, che ruota attorno ai pilastri di un tempio romano. La frase “corsa intorno ai pilastri” identifica
quelli famosi per le coreografie in natura. La mostra in realtà è iniziata giovedì prossimo, sulla base del progetto
precedente, Sentieri splendenti (2017), in cui Louise Derry, attualmente curatrice, discute il lavoro concettuale
di Sullivan. Gli anni italiani furono esplorati lì e portati alla mostra successiva, Lavora dall’Italia (2019),
presentato solo in Europa. Anni Settanta È il culmine di una delicata immersione negli Archivi Sullivan. “Ho
svolto un lavoro più ampio, soprattutto con pellicole negative, diapositive e pellicole 8mm, film che non sono
mai stati visti e mai mostrati”, identifica la persona che dal 1997 tiene le redini della Galerie de l’UQAM. legami
con Jay Debord e complici italiani della posizione internazionale, come Gianfranco Sanguinetti, o anche
esponenti dell’Arte Povera (Conelles, Pistoletto, Diacono, Celant …). “Non mi hai mai detto tutte queste cose,”
disse Louise Derry. Mi interessava molto scoprire Françoise più politica. “

READ  Diddy celebrates son Justin's 27th birthday with Big Miami Bash

La mostra scandisce le opere di Sullivan davanti alla telecamera o alla telecamera. Alle sue gare intorno ai poli,
dobbiamo aggiungere i suoi passi intorno agli alberi (Tempio di Cibele, 1976), la sua famiglia cammina (Percorro
il griff in Chianti con i miei quattro figli, 1975) o il suo corpo, in cui disegna il braccio (Il colore ritorna, Circa
1978). Questo è Graffiti (1977) Film e mosaico di fotografie tratte da picnic per le strade di Roma, elevando il
livello politico della sua arte.

Restituisci il colore

“La dimensione politica deve essere presa in considerazione, senza fare troppo affidamento su di essa, le
sfumature di Louise Derry. C’è una predominanza nei graffiti femministi. È dovuto ai suoi occhi o era il
movimento femminista dominante? Non è così male, ma lei l’ha visto. “

È stato questo progetto che ha portato Françoise Sullivan in Italia, che ha scoperto nel 1970. “Quando sono
arrivata in Italia, sapevo che non avevo bisogno di andare altrove”, dice. Vi scopre dei graffiti, e se dopo un
anno torna con i bambini, è sostenuta da una borsa di studio ottenuta per la realizzazione di un progetto su
questo argomento. Non è stato annunciato fino al 2021.

Politicizzato e femminista, M.  Sullivan? No: “Non sono mai stata una femminista”. Anche così, ha dovuto farsi
strada in un mondo spesso patriarcale e autoritario, anche in Italia che la accoglie, una madre single. Si è fatta
un posto tra i membri dell’Arte Povera. Gli anni ’70, molto concettuali e molto italiani, nel suo caso, l’hanno
spinta a esplorare nuove strade. Era “molto ricca”. Ma lei dice che vive nel presente. “Fortunatamente posso
ancora lavorare.”

READ  Calcio - Italia - Ancora Milan dopo aver sconfitto il Benevento

Anni Settanta

Francoise Sullivan, alla Galerie de l’UQAM, dal 14 maggio al 17 luglio.

io

Drina Lombardi
“Analista. Creatore. Fanatico di zombi. Appassionato di viaggi. Esperto di cultura pop. Appassionato
di alcol.”

   Tweet on Twitter Share on Facebook
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la crescita più forte in Europa
nel 2021

Calcio – La leggenda del
calcio: uno sguardo al
documentario Netflix su Re
Pelé



média : Le Devoir vol./num./page/date : 13 mai 2021 (en ligne)

Les années 1970 de Françoise Sullivan

Photo: Marie-France Coallier Le Devoir À presque 100 ans, Françoise Sullivan a l’occasion de revivre ses années italiennes.

Jérôme Delgado

Collaborateur

13 mai 2021
Arts visuels

Le temps semble avoir peu de prise sur Françoise Sullivan. La voilà à deux ans de son centenaire, au-
devant d’une énième exposition individuelle, sa troisième rien qu’à la Galerie de l’UQAM. Certes, celle
intitulée Les années 70 ne comporte que du travail développé il y a presque un demi-siècle, lors de
nombreux séjours en Italie. Et pourtant, des découvertes, il y en a plein.

« C’est intéressant parce que ce sont des choses que je croyais perdues. Les voir renaître et avec Louise
[Déry, directrice de la galerie universitaire] qui en fait quelque chose… Une exposition ! » s’émerveille
Françoise Sullivan. Malgré sa longue expérience, la danseuse, peintre, sculptrice, artiste conceptuelle et
signataire de Refus global (1948) a encore les yeux de celle qui débuterait sa carrière.

À



Elle est née en 1923. À la voir assise sur un siège si inconfortable ou debout à se faire photographier, ça ne
paraît pas. Elle cherche peut-être ses mots, mais si peu… Elle se rend à l’atelier chaque jour, au volant. La
pandémie, oui, l’a privée de ses proches, comme tout le monde. Mais pas de travail. « L’atelier, c’est une
bénédiction, admet-elle. C’est une chance d’avoir un travail à faire. C’est difficile parfois, mais je me sens
chanceuse. » Elle saisit alors son bras droit. « Cette main est plus forte. Elle est musclée. Elle fait ses
exercices tous les jours. » 

Promenade à Greve In Chianti

Annonce supprimée. Détails

Elle est née en 1923. À la voir assise sur un siège si inconfortable ou debout à se faire photographier, ça ne
paraît pas. Elle cherche peut-être ses mots, mais si peu… Elle se rend à l’atelier chaque jour, au volant. La
pandémie, oui, l’a privée de ses proches, comme tout le monde. Mais pas de travail. « L’atelier, c’est une
bénédiction, admet-elle. C’est une chance d’avoir un travail à faire. C’est difficile parfois, mais je me sens
chanceuse. » Elle saisit alors son bras droit. « Cette main est plus forte. Elle est musclée. Elle fait ses
exercices tous les jours. » 

Promenade à Greve In Chianti

Annonce supprimée. Détails

Plus des trois quarts des œuvres n’avaient jamais été exposées, calcule Louise Déry, fidèle collaboratrice de
l’artiste. Parmi elles, la grande série photographique Tempio di Ercole (1976), où l’on voit Sullivan, image
après image, tourner autour de colonnes d’un temple romain. « Une course autour des colonnes », précise
celle qui s’est fait connaître pour ses chorégraphies dans la nature.  Lancée virtuellement ce jeudi, l’expo
découle du précédent projet, Trajectoires resplendissantes (2017), où Louise Déry, déjà commissaire,
abordait le travail conceptuel de Sullivan. Les années italiennes y étaient explorées et avaient donné lieu à
l’expo suivante, Œuvres d’Italie (2019), présentée uniquement en Europe. Les années 70 est l’aboutissement
d’une rigoureuse plongée dans les archives Sullivan. « J’ai fait un travail plus intensif, surtout au niveau des
négatifs, diapos et films 8 mm, films jamais vus, jamais exposés », précise celle qui tient les rênes de la
Galerie de l’UQAM depuis 1997. Elle-même a alors découvert les liens de Sullivan avec Guy Debord et les
complices italiens de l’Internationale situationniste, comme Gianfranco Sanguinetti, ou encore les membres
de l’Arte povera (Kounellis, Pistoletto, Diacono, Celant…). « Elle ne m’avait jamais raconté toutes ces
choses, dit Louise Déry. J’ai été très intéressée à découvrir une Françoise plus politique. »

L’exposition est rythmée par le travail de Sullivan devant l’appareil photo ou la caméra. À ses courses autour
de colonnes, il faut ajouter ses pas autour d’arbres (Tempio di Cibele, 1976), sa marche en famille
(Promenade à Greve in Chianti avec mes quatre garçons, 1975) ou son œuvre corporelle, où elle se peint le
bras (Et la couleur revient, vers 1978). C’est Graffiti (1977), film et mosaïque de photogrammes tirés de
balades dans les rues de Rome, qui rehausse le niveau politique de son art.

La Couleur Revient

« La dimension politique, il faut la considérer, sans trop appuyer dessus, nuance Louise Déry. Il y a
prépondérance de graffitis féministes. Est-ce dû à son œil à elle ou est-ce le mouvement féministe qui était
prépondérant ? Ce n’est pas si grave, mais elle, elle a vu ça. »

C’est ce projet qui a poussé Françoise Sullivan vers l’Italie, qu’elle découvre en 1970. « Quand je suis
arrivée en Italie, j’ai su que je n’avais pas besoin d’aller ailleurs », raconte-t-elle. Elle y découvre les graffitis
et, si elle revient un an plus tard, avec enfants, c’est forte d’une bourse obtenue afin de réaliser un projet sur
le sujet. Il a fallu attendre 2021 pour le rendre public.

00:02 / 00:30

Plus de vidéo
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Politisée et féministe, M  Sullivan ? Non : « Je n’ai jamais été féministe. » Reste qu’il lui a fallu creuser sa
voie dans un monde souvent masculin et autoritaire, y compris dans l’Italie qui l’accueille, elle, mère
monoparentale. Elle s’est taillé une place parmi les membres de l’Arte povera. Ces années 1970 si
conceptuelles, si italiennes, dans son cas, l’ont poussée à explorer des avenues nouvelles. Une époque
« assez riche. » Mais elle assure vivre au présent. « Heureusement, je peux travailler encore. »

me
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Exposition d’œuvres inédites de l’artiste Françoise Sullivan

Des œuvres peu connues de Françoise Sullivan seront en vedette lors d’une exposition à
l'UQAM.

Françoise Sullivan en mai 2021 lors d'une entrevue avec Céline Galipeau
PHOTO : RADIO-CANADA

Radio-Canada
2021-05-13 | Mis à jour le 14 mai 2021

Des œuvres peu connues de l’artiste multidisciplinaire Françoise Sullivan, �gure marquante de l’art
contemporain au Canada, seront en vedette lors d’une exposition qui se tiendra du 14 mai au 17 juillet
2021 à l'UQAM.

L’exposition Françoise Sullivan : les années 70 présente ses expérimentations artistiques au cours de cette
décennie où elle a découvert l’Italie. Des œuvres inédites tirées de ses archives personnelles sont
proposées par Louise Déry, la commissaire de l’exposition.
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«Ora Basta», 1976 Hommage à Gianfranco Sanguinetti Épreuve numérique noir et blanc, 66 x 81,3 cm Collection de l’artiste © Françoise
Sullivan / SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM
PHOTO : FRANÇOISE SULLIVAN

« Traverser les années 70 de Françoise Sullivan, c’était jeter l’éclairage sur des dimensions plutôt politiques
d’une artiste en train de prendre certaines directions ré�échies par rapport au monde », précise Louise
Déry lors d’une entrevue avec Céline Galipeau.

Artiste multidisciplinaire, la cosignataire de Refus global a touché à la peinture, au dessin, à la
photographie, à la danse et à l’écriture.

« Je me dé�nis surtout comme peintre, mais le reste est important aussi. »

— Françoise Sullivan
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Françoise Sullivan

Une bonne dose de fraîcheur à
« presque » 98 ans !

PHOTO ALAIN ROBERGE, LA PRESSE

L’artiste pluridisciplinaire montréalaise Françoise Sullivan (à droite) en compagnie de Louise Déry, commissaire,
historienne de l’art, essayiste et directrice de la Galerie de l’UQAM



Septième solo de Françoise Sullivan à la Galerie de l’UQAM. L’artiste
y expose des œuvres à 80 % inédites datant des années 1970. Un
riche déploiement conçu, préparé et scénographié par la commissaire
Louise Déry, historienne de l’art, directrice de la galerie et �dèle amie
de Mme Sullivan.

TEXTE : ÉRIC CLÉMENT 
LA PRESSE

PHOTOS : ALAIN ROBERGE 
LA PRESSE

Elle est la grande dame des arts visuels québécois. Pandémie ou pas, Françoise Sullivan

poursuit son épopée esthétique entreprise il y a... 88 ans, quand elle avait décidé qu’elle

serait artiste.

Elle fêtera ses 98 ans le 10 juin et continue de créer. Cette expo fait suite à Œuvres d’Italie
qu’elle a présentée en Toscane en 2019. Un premier séjour en Italie depuis les

années 1970, alors qu’elle y avait vécu avec ses quatre fils et rencontré des artistes de l’arte

povera et les révolutionnaires Gianfranco Sanguinetti et Guy Debord.
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« À son retour, j’ai consulté ses archives, avec son accord. Nos trouvailles ont
consolidé toute ma compréhension des années 1970 qui, chez Françoise, sont la
période la moins étudiée. Et on a pu retisser le �l rouge de ses années 1970.  »

— Louise Déry

Coup d’œil unique

Françoise Sullivan : Les années 70 éclaire encore une fois ce coup d’œil unique de

Françoise Sullivan. On replonge dans son amour de la photographie et de la performance,

dans sa façon de filmer la vie, d’examiner le paysage. « Une curiosité qui lui a toujours

donné la liberté d’essayer des choses », dit Louise Déry.

Toutes deux ont restauré la suite photographique Tempio di Ercole. Un travail de 12 jours

dont le rendu est superbe. La frise décrit une de ses performances à Rome.

PHOTO ALAIN ROBERGE, LA PRESSE

Françoise Sullivan et Gianfranco Sanguinetti à Greve in Chianti en 1972. Archives personnelles de Gianfranco Sanguinetti.
P
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La vidéo Et la couleur revient a aussi été restaurée et numérisée. Un film peut-être tourné

par Madeleine Dubuc (ex-journaliste à La Presse), selon Françoise Sullivan. On y voit la

peintre essayer des couleurs sur des pages de La Presse papier et sur son bras gauche !

Une œuvre qui parle de censure à l’époque du scandale de Corrid’art (une expo à laquelle

elle avait participé en 1976), mais aussi de son retour à la peinture après des années d’art

conceptuel, de photos, vidéos et performances.

« J’étais troublée par ce qu’il se passait dans le monde de l’art. Des universitaires
dénigraient la peinture. Ça me choquait. C’est à ce moment-là que j’ai fait la
promenade entre le Musée des beaux-arts et le Musée d’art contemporain, car
certains disaient qu’on n’avait même plus besoin de musées ! »

— Françoise Sullivan

Louise Déry et Françoise Sullivan ont aussi déniché une vidéo de 1975 qui montre l’artiste

lors d’une promenade à Greve in Chianti, avec ses fils. Un de ses travaux d’Italie durant

cette période effervescente des années 1970 dont elle conserve des souvenirs de fraternité,

d’échanges d’idées et de grande créativité. « Une belle période que je craignais à l’époque à

cause du mouvement anti-œuvres d’art, dit-elle. Les œuvres étaient récupérées par des

mouvements comme le féminisme. »

Jamais féministe !

PHOTO ALAIN ROBERGE, LA PRESSE

Tempio di Ercole, 1976. Détail.
P

     

Les années 1970 ont été importantes dans sa carrière. « Elles m’habitent encore, dit-elle.

Mais je n’ai jamais été féministe. Je n’en sentais pas le besoin. Je me sentais l’égal des

jeunes hommes peintres. » Elle avait quand même photographié des graffitis féministes et

tourné une vidéo où on la voit écrire sur le sable le slogan féministe italien « Io sono

mia » (« Je suis mienne »). Comme quoi.

     

« Vous n’êtes pas trop fatiguée ? », demande La Presse alors qu’on entreprend un tour de

son exposition. « Je ne suis pas fatiguée du tout », répond-elle en riant. La retraite, la

signataire de Refus global, en 1948, ne connaît pas ce mot ! « J’ai maintenant un atelier

près de chez moi. J’y vais cinq ou six fois par semaine depuis Noël. J’ai fait cinq grandes

toiles et plusieurs de dimension moyenne. »

PHOTO FOURNIE PAR LA GALERIE DE L’UQAM

Des images de gra�tis politiques prises par Françoise Sullivan dans les années 1970
P
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Elle prévoit bientôt livrer un solo à Simon Blais pour montrer ce qu’elle décrit comme :

« nouveau, mais c’est toujours moi ! »

Françoise Sullivan travaille fort, mais est encore peinée par la disparition de son fils Jean-

Christophe, en août 2019. « On ne s’en remet pas, dit-elle. La nuit, je pense à lui. »

Vaccinée contre la COVID-19, elle demeure prudente. « Mes fils sont très sévères avec

moi ! Je n’ai même pas le droit d’aller à la banque ! Ils me protègent. On m’apporte de la

nourriture. J’ai hâte d’avoir la deuxième dose ! »

© La Presse (2018) Inc. Tous droits réservés.



média : Le Devoir vol./num./page/date : 15 mai 2021 (en ligne)

La semaine du 9 mai dans l’oeil de nos
photographes
Jacques Nadeau, Valérian Mazataud, Marie-France Coallier

15 mai 2021
18 photos

Les photographes posent un regard très personnel sur le monde. Nouvelles, rencontres, découvertes : nous
vous proposons chaque semaine leur sélection personnelle de photos.

1 Montréal, 10 mai 2021 | «Pascale Bussières et Jean-François Casabonne pour la pièce «J’ai cru vous voir», à Espace Go, ici dans le décor de
la pièce. Les deux comédiens ont été très généreux durant cette séance photo, improvisant et inventant postures, poses et contorsions pour
m’aider à condenser la pièce en une simple image.» Valérian Mazataud Le Devoir

14 Montréal, 13 mai 2021 | « C’est toujours un plaisir de photographier cette femme inspirante, Françoise Sullivan, qui peint toujours à 98 ans.
Cette prolifique artiste multidisciplinaire, cosignataire du Refus global, présente une nouvelle exposition intitulée «Françoise Sullivan : les années
70» à la Galerie de l’UQAM. » Marie-France Coallier Le Devoir
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https://www.mattv.ca/francoise-sullivan-les-annees-1970/

par Justine Millaire · Mai 15, 2021

4 min read

MatTV - Françoise Sullivan. Les années 1970

Des œuvres inédites de l’une des signataires du Refus Global sont
exposées à la Galerie de l’UQAM

© Françoise Sullivan / SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM

Par : Justine Millaire

Du 14 mai au 17 juillet 2021 sera présentée à la Galerie de l’UQAM l’exposition Françoise

Sullivan. Les Années 1970. Réalisée sous le commissariat de Louise Déry en étroite

collaboration avec Françoise Sullivan, l’exposition se veut une incursion dans une période

moins connue dans la carrière de l’artiste multidisciplinaire. De ses archives personnelles ont

émergé des pépites d’or, pour la grande majorité jamais montrée au public.

© Françoise Sullivan / SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM

Les œuvres présentées dans le cadre de cette exposition ont toutes été créées lors de ses

voyages en Italie durant la décennie 1970. Passant d’une œuvre à l’autre, faisant pour ainsi dire

feu de tout bois, Sullivan avait mis de côté ces œuvres dans ses archives et avait poursuivi son

chemin. Lorsqu’elle et Louise Déry se sont repenché sur cette partie de sa vie, il a fallu faire un

patient travail d’enquête pour mettre de l’ordre dans ces œuvres et les dater, s’aidant parfois du

passeport de l’artiste. Chaque découverte venait consolider la précédente et contribuait à

dresser un portrait global de cette période.

Ce qui marque avec Françoise Sullivan est son goût de l’expérimentation. En effet, elle refuse

de se sédimenter dans aucune catégorie. Tout au long de sa carrière, l’artiste a su faire des
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patient travail d’enquête pour mettre de l’ordre dans ces œuvres et les dater, s’aidant parfois du

passeport de l’artiste. Chaque découverte venait consolider la précédente et contribuait à

dresser un portrait global de cette période.

Ce qui marque avec Françoise Sullivan est son goût de l’expérimentation. En effet, elle refuse

de se sédimenter dans aucune catégorie. Tout au long de sa carrière, l’artiste a su faire des

sauts entre des formes d’art diverses, passant naturellement de l’action performative à la

photographie en passant par l’écriture, la sculpture et la danse.

© Françoise Sullivan / SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM

Cet amour de l’expérimentation est visible également dans les œuvres de l’exposition. Souvent,

Françoise Sullivan allie des éléments disparates pour créer quelque chose de nouveau. Ainsi,

l’on peut y voir un diptyque où sont superposées la reproduction d’une toile du XVe et une

photographie d’un de ses fils, que tout sépare mis à part une certaine ressemblance physique.

Autre œuvre représentative de cet esprit, l’artiste a ainsi créé des montages de photographies

de maisons avec des portes ou des fenêtres bloqués, montrant par le fait même l’incapacité des

gens à communiquer. Ces expérimentations s’inscrivent complètement dans le courant de l’art

conceptuel, qui était très en vogue dans les années 1970.
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© Françoise Sullivan / SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM

La commissaire Louise Déry, qui a collaboré à deux reprises avec Françoise Sullivan en 2017

(trajectoires resplendissantes) et en 2019 (Œuvres d’Italie), met de l’avant la grande

accessibilité de l’exposition. En effet, celle-ci est d’intérêt autant pour un connaisseur de

l’œuvre de Françoise Sullivan, qui peuvent découvrir des œuvres inédites, qu’aux néophytes

n’ayant que des connaissances limitées du parcours de l’artiste. Dans les deux cas, le visiteur

est capable de trouver dans l’exposition quelque chose susceptible de piquer son intérêt.

Si vous êtes dans le coin de l’UQAM, je vous encourage fortement à aller jeter un œil à

l’exposition Françoise Sullivan. Les années 1970. Comme beaucoup de musées présentement,

il faut y réserver sa place en ligne, mais cette réservation se fait par journée sans heure précise

d’arrivée, ce qui vous donne davantage de flexibilité. Vous pourrez ainsi venir découvrir l’œuvre

de Françoise Sullivan, monument de l’art Québécois que Louise Déry qualifie de véritable «

trésor national ».
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Émission : Tout un matin
Journaliste : Eugénie Lépine-Blondeau
Heure : 6 h 38

Votre destination audio, maintenant aussi sur le web !

Commencer la visite

TOUT UN MATIN

Rattrapage du 17 mai 2021 : Manon Massé passe le �ambeau, et le JAG, un
organisme montérégien qui fait du bien

2 h 57 min

Résumé

Elena Whitham, une Québécoise fraîchement élue au Parlement écossais, raconte sa carrière politique;
Dalia Toledano, directrice de la vaccination au CIUSSS de l'Ouest-de-l'Île-de-Montréal, aborde l'ouverture
de la clinique de vaccination à l'auto à l'aéroport Montréal-Trudeau; Manon Massé, co-porte-parole de
Québec solidaire, souhaite passer le �ambeau; Charlotte Duval-Lantoine, directrice du bureau d'Ottawa de
l'Institut canadien des affaires mondiales, parle du départ de Dany Fortin; Marie Grégoire et Jean-François
Lisée discutent du changement de garde à la tête de Québec solidaire; et Rafaël Provost, DG de
l'organisme JAG, en Montérégie, nous parle à l'occasion de la Journée internationale contre l'homophobie
et la transphobie.

Segments Musiques diffusées

05 h 30

Ouverture de l'émission avec Patrick Masbourian et les collaborateurs

11 min

6 min

06 h 38

Culture avec Eugénie Lépine-Blondeau : L’exposition de Françoise Sullivan

5 min

06 h 43

Revue de presse économique avec Hugo Lavoie : La frontière canado-américaine

3 min

06 h 46

Chronique politique de Sébastien Bovet : Le plan de décon�nement

7 min

06 h 53

La clinique de vaccination à l'auto : Entrevue avec Dalia Toledano

6 min

07 h 10

Ouverture de la 3e heure avec Patrick Masbourian

5 min

07 h 15

Chronique politique avec Chantal Hébert : Projet de loi C-10 sur la radiodiffusion

9 min

07 h 24

Médias avec Hugo Lavoie : Des nouvelles de Mamadi Camara

2 min

07 h 26

Passage du �ambeau à Québec Solidaire : Entrevue avec Manon Massé
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Three Montreal artists reframe line between art
and life in new shows
Janet Werner, Sarah Stevenson and Françoise Sullivan reimagine the world around
them as the city emerges from a lockdown haze.
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Montreal artist Janet Werner is exhibiting Breaker and several other works at the Bradley Ertaskiran gallery through June 13. PHOTO
BY PIERRE OBENDRAUF /Montreal Gazette

“I’m looking for a surprise,” said Janet Werner. “I’m looking for questions. I’m looking for something that
makes you stop and wonder, ‘What the hell is that?'”

The Montreal painter, whose exhibition There There is at the Bradley Ertaskiran gallery through June 13, is
one of three veteran women artists reframing the world around them in new shows as the city emerges from a
lockdown haze.

Sarah Stevenson’s elusive fishing line sculptures challenge our sense of space, volume and self in Before the
Storm, at Fonderie Darling until Aug. 22; and Françoise Sullivan: The 1970s, at the Galerie de l’UQAM
through July 17, revisits a turning point in the 97-year-old multidisciplinary artist’s career as she erased the
thin lines between art and life on frequent visits to Italy.

Werner blurs the boundaries of the frame with a gleeful sense of mischief in her deconstructed portraits
made from images in fashion magazines, which have inspired her work for the past 20 years.

 This Man Turns Plastic Trash Into Art
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Did I say deconstructed?

“I prefer disrupting, interrupting, subverting,” said the artist, who pores through thousands of pages to find
photos she likes, then uses collage to re-contextualize her subjects in disparate surroundings.

“I have this weird feeling that I want to get rid of the women sometimes,” she confessed. “When I’m working
with the material, it astonishes me that the image is often not that interesting, but as soon as I deface it, or
remove the face, it gets so much more interesting.”

05:03
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Painting styles, textures and environments clash in There There, as Werner mashes up realities, pushing
viewers to constantly question their perspective.

In VAR, a woman in a mauve gown lies within the dark surface of a square at the bottom left of the canvas —
is she dead? Resting? Thinking? Along the top and right sides of the canvas, we glimpse two seemingly
incongruous settings: trees and sky, and below, an abstract ground of yellows and greens.

In the striking piece Breaker, a red swimsuit-clad woman walks toward us on a beach, the right side of her
face and body obscured by thickly painted strips of red, pink, beige and black, which take up the entire right
half of the work.

“I’m actually a very formal, abstract painter,” Werner explained. “As much as there’s narrative and an interest
in the figure (in my paintings), there’s also an equally strong interest in abstraction and aspects of formal
painting.”

Sarah Stevenson also subverts our perceptions in Before the Storm. Her subtly imposing sculptures exist
between visibility and invisibility, occupying the vast main hall of Fonderie Darling in Old Montreal.
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“The inspiration was definitely the space itself,” Stevenson said. “I have been making this kind of work for
years, but I’ve never had a space that is so enormous, and so distinct, that could accommodate my work.”

Made entirely of fishing line and wire, her carefully calculated creations — which bring to mind 3D computer
graphics in analog form — are laboriously sketched on long rolls of paper before assembly. Given the scale of

the works, she could only grasp the full effect once they were hung on site.

Sarah Stevenson, with her exhibit, Before the Storm, at Fonderie Darling in Montreal on Wednesday, May 26, 2021. PHOTO BY ALLEN
MCINNIS /Montreal Gazette

Most of the pieces are suspended by a single thread, though the mammoth Nimbus — which droops with a
counter-intuitive sense of corpulence, even heft — is attached with two. Suspended just above the floor, the
works evoke both volume and expanse, as they can be looked at or through.
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“I wanted to make something that would jump out, and not completely disappear — though my work does
have a tendency to disappear,” Stevenson said. “I really like something people can get right up close to, with a
kind of intimacy you don’t often get in public works. Part of what I do is about fragility.

“There’s a strong connection with the idea of the body, specifically my own body. It’s about the body as a
vessel, the concentration of our own selves within bodies and what makes up the person.”

Françoise Sullivan has always had a strong connection to her body. Over the course of her long career, she
has expressed herself through painting, sculpture, writing, dance and performance.

One of 16 signatories of the culture-shifting, anti-establishment/anti-religious manifesto Le Refus global in
1948, her career has been one of constant evolution and reinvention.
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Montreal artist Françoise Sullivan stands in front of Tempio di Ercole, a montage of 13 photos of her running around Rome’s Temple of
Hercules Victor in 1976. PHOTO BY NATHALIE ST-PIERRE

The famed artist, who turns 98 in June, is a member of the Order of Canada, a recipient of a Governor
General’s Award and a Knight of the Ordre national du Québec.

Françoise Sullivan: The 1970s features previously unseen works and documentation of forgotten projects
from her personal archives. The exhibition was curated by Galerie de l’UQAM director Louise Déry, an art
historian who has presented several shows by Sullivan over the past 30 years.

Inspired by Italy’s Arte Povera movement, Sullivan travelled to the country often, beginning in 1970. There,
she experimented with photography, film, text and performance and hung out with revolutionaries
Gianfranco Sanguinetti and Guy Debord.
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The famed artist, who turns 98 in June, is a member of the Order of Canada, a recipient of a Governor
General’s Award and a Knight of the Ordre national du Québec.

Françoise Sullivan: The 1970s features previously unseen works and documentation of forgotten projects
from her personal archives. The exhibition was curated by Galerie de l’UQAM director Louise Déry, an art
historian who has presented several shows by Sullivan over the past 30 years.

Inspired by Italy’s Arte Povera movement, Sullivan travelled to the country often, beginning in 1970. There,
she experimented with photography, film, text and performance and hung out with revolutionaries
Gianfranco Sanguinetti and Guy Debord.

“Françoise was in a period of intense research in the 70s,” Déry said of her friend. “She was at a turning point.
She saw art was changing and new currents coming in. She wanted to try to make conceptual works and was
very curious; she allowed herself to try everything.”

Sullivan has kept busy during the pandemic by going regularly to her painting studio. Déry, meanwhile, spent
the year poring through the artist’s archives, digging up lost treasures.
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Among the show’s highlights are Tempio di Ercole, a montage of 13 photos of Sullivan running around
Rome’s Temple of Hercules Victor in 1976; a Super 8 film of her walking with her four teenage sons in Greve
in Chianti; and photos and a film she shot of political graffiti in Rome.

“At the time, the art world was in turmoil,” said Sullivan, reached at home. “There were many directions to
take. I just tried my way. It was a different way of making art.

“This show captures a bit of an intellectual period. I was wondering what to do. The art world was strange at
that time.”

The impression left by such a dynamic exhibition is of an unconstrained creator, unmoored and unafraid,
living and breathing art.
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Françoise Sullivan : l’art en marche | Vie des
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À deux années près d’atteindre les rivages du siècle,
Françoise Sullivan enchaîne autour d’elle expositions et
hommages (1).

À la Galerie de l’UQAM, la dernière d’entre elles s’attachait en début d’été à redécouvrir

plusieurs aspects inédits d’une artiste qui n’hésite pas à aborder durant les années 1970 toutes

les remises en question. Pour Sullivan alors, être artiste n’est plus seulement une question de

fabriquer des sculptures : « Le monde de l’art était en changement. On se questionnait

notamment sur le rôle du musée que certains jugeaient désuet. Pas de musée, pas d’art ! Par

désespoir et comme pour protester, j’ai fait cette première marche entre le Musée d’art

contemporain et le Musée des beaux arts. J’ai continué avec ces performances par esprit de

bataille. C’était très difficile à vivre. Avec l’art dit conceptuel, tu dois toi-même inventer des outils

pour arriver à quelque chose. Il n’y a que tes idées, que ta pensée. C’est très exigeant2. »

Textes et archives, chorégraphies, actions performatives, œuvres et photographies,

performances captées sur vidéo. À travers ces documents, on y voit Françoise Sullivan,

toujours poétique, glisser de la dimension historique, culturelle, à une forme d’autobiographie,

avec l’agilité de la danseuse qu’elle est restée.

Infusée par les luttes féministes, en partie baignée par ce laboratoire parfois chaotique qu’était

l’Italie de ces années, Sullivan s’appuie sur la réalité du corps, sur sa propre image. Comment

l’art, se demande-t-elle, peut-il s’afficher dans sa permanence sans pour autant trahir son

quotidien de mère et de femme, comme rechargé et mis en scène à travers l’image même

d’une artiste qui ose vivre son désir d’art ?



Françoise Sullivan, Tempio di Cibele (détail) (1976) 
 

13 épreuves numériques couleur (photogrammes tirés du film Super 8), 27,3 x 25 cm (chacune)

Conception, performance et réalisation : Françoise Sullivan Photographies : David Moore,

collection de l’artiste © Françoise Sullivan/SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM Photo : Paul

Litherland, courtoisie de la Galerie de l’UQAM

Une œuvre de cette époque, Three Facts and Aspects of a Biography (1971) donne à voir une

fiche où la biographie de l’artiste se résume à quelques mouvements vitaux : vitesse de

croissance des ongles et des cheveux, quantité de sang en circulation. De tels mouvements du

corps sont également le sujet de Dimensions des enfants (1971), où des marques indiquent la

taille de ses fils. Inexorable, la poussée de la vie se mesure à petits traits comme pour un

dessin.

Preuve de vie, l’art enregistre les tracés primordiaux. Photographies de personnes qui se

ressemblent (1971-1972) montrent, comme pour la rubrique « séparés à la naissance », la

photographie d’un de ses fils, alors adolescent, juxtaposée à celle du Portrait d’un

jeune homme de Lorenzo Lotto. À ce portrait de la Renaissance italienne s’oppose l’intime.

Nous sommes happés par la persistance d’une mémoire : un long ressassement. L’art et la vie

deviennent jumeaux.



Marcher lentement ou au pas de course. Arpenter. Après Danse dans la neige (1948), Sullivan

revient à la beauté que procure un acte aussi simple dans ses performances des années 1970.

Déambulant, elle se reconnecte tout autant à une longue tradition processionnelle qu’à la

manifestation politique, voire à la dérive des situationnistes qu’elle côtoie en Toscane durant

l’été 1972.

Les épreuves argentiques de la maquette de Rencontre avec Apollon archaïque (1974)

rappellent la performance qui l’a conduite en 1973 dans l’environnement très Désert rouge des

raffineries de pétrole de l’est de Montréal. En marchant, Sullivan tente de resserrer des liens

improbables entre ce non-lieu et la résurgence d’une forme classique qui ferait « place à la

création ».

En Super 8, Promenade à Greve in Chianti avec mes quatre garçons (1975) enregistre une

sorte de pèlerinage. Des photomontages Sur la route de Greve in Chianti, 1 (1975) consistent

aussi par la marche à étirer le temps de l’art ou à s’y inscrire en se déplaçant en de nouvelles

phrases à la limite de la danse et de la performance. Les circonvolutions autour de la rotonde

du Tempio di Ercole (1976), les déambulations circulaires au temple de Cybèle en 1976 ou à

Delphes en 1979 réactivent tout autant sa prédilection pour les tracés en cercle qu’une certaine

vision de ce que peut l’art.

Durant les années 1980, la chorégraphie Et la nuit à la nuit (1981) et les peintures du Cycle

crétois (1983-1985) reprendront, à la suite, tout autant la présence lancinante du cercle dans

les tondo qu’une même thématique proche des mythes antiques et d’un primitivisme

méditerranéen. Sullivan puise à l’archéologie un nouveau sens du sacré et du merveilleux. Ces

œuvres rejoignent la fascination pour les débuts d’un monde dont elle parle dans son texte au

recueil Refus global qu’est « La danse et l’espoir ».



Françoise Sullivan, Graffiti (détail) (1977) 
 

18 épreuves numériques couleur (photogrammes tirés du film), 22,8 x 30,4 cm (chacune),

collection de l’artiste © Françoise Sullivan/SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM 
 

Photo : Paul Litherland, courtoisie de la Galerie de l’UQAM

La série des photographies de fenêtres barricadées montrent autant de haltes. Chez Sullivan,

les thèmes du regard en arrière, de la nostalgie de l’art, ou de l’arrêt, s’affrontent au

déplacement. Déjà, en danse, dans Droit debout (1973) le mouvement cède au surplace.

« Les portes barricadées, écrivait Françoise Sullivan en 1977, doivent provenir de

l’inconscient3. » Dans un rêve consigné dans un journal intime, Sullivan se voit tentant d’entrer

dans une maison qui est pourtant la sienne mais sans y parvenir. Si d’aventure elle arrive à

ouvrir une porte, celle-ci conduit vers une autre porte tandis que la maison se transforme en

une forteresse, un château, le Castel Sant’Angelo à Rome.

Pour les vitrines de Corridart (1976), la marche comme expérience intérieure se ponctue de

stations issues de l’histoire de l’art montréalaise. Par l’art, c’est une communauté que Sullivan

veut recréer. Le démantèlement de l’exposition par le maire Drapeau l’en empêche. En guise de

protestation, Sullivan dresse un circuit fait de photos d’artistes ayant hanté les lieux tels Paul-

Émile Borduas ou Claude Gauvreau, où apparaît le mot censuré. Plusieurs décennies plus tard,

Sullivan reprendra à travers la peinture une forme de conversation avec d’autres créateurs tels



Guido Molinari, Fernand Leduc, Pat Ewen ou John Heward à travers ses Hommages à partir de

2002.

Fidèles à ses débuts, ses œuvres pour Corridart sont également une promenade dans le

temps, le long du même parcours et de celui de ses camarades automatistes entre l’École des

beaux-arts et l’atelier de Borduas. « Nous étions un petit groupe d’étudiants de l’École des

beaux-arts à discuter sans cesse de l’enseignement académique que l’on subissait, dit elle.

Borduas, après, avait vu les travaux de Pierre Gauvreau et il l’avait invité à son atelier. Celui-ci,

par délicatesse, lui a demandé s’il pouvait venir avec ses amis. C’est ainsi que nous nous

sommes retrouvés jusqu’à tard dans la nuit Pierre Gauvreau et moi, Fernand Leduc, Louise

Renaud, Magdelaine Desroches… un mardi soir fin novembre 1941, à son atelier de la rue

Mentana. Borduas nous a montré ses premières gouaches abstraites. Il nous a fait

connaître Le Château étoilé d’André Breton4 et le surréalisme. Le cœur chaviré d’émotion, je

découvrais un monde nouveau. »

Donnant à voir de nombreuses pièces inédites, l’exposition les relie. Ce que Louise Déry,

observatrice passionnée de l’art de Sullivan et commissaire de l’exposition, appelle « une ligne

imaginaire » initiée dès les débuts automatistes vers les installations, les peintures, les

chorégraphies à partir des années 1990, y est rétabli. Ces œuvres des années 1970 pourraient

en constituer rétrospectivement la résultante, et, pour la suite à venir, le sous-texte.

Françoise Sullivan : les années 70 nous fait ainsi prendre conscience des sédiments, des

territoires enfouis et retrouvés d’où rejaillissent chez Sullivan les forces vives d’un

enchantement.



Françoise Sullivan, Tempio di Ercole (1976)
 

Photomontage de 13 épreuves numériques tirées des négatifs originaux, 58,3 x 403,2 cm
 

Conception de la frise et performance : Françoise Sullivan
 

Montage de la frise : Johane Levesque
 

Photographies : David Moore, collection de l’artiste
 

© Françoise Sullivan/SOCAN (2021) et Galerie de l’UQAM
 

Photo : Paul Litherland, courtoisie de la Galerie de l’UQAM
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